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LA DÉFECTION RUSSE 
i Les Conditions de l'Allemagne  « 1 

UN ORDRE DU JOUR DE KRYLENKO 

Paris, 20 février. — Effrayés par la force 
8es armes, Lénine et Trotzky ont accordé 
plus que la diplomatie n'aurait obtenu. Au 
5i«u de la paix honorable, c'est la paix pan-

.-.germaniste avec le démembrement de la 
Hcrande Russie, la négation de tous les 
) principes chers aux maximalistes et le 
r paiement d'une indemnité formidable. Voi-

îà ce que Trotzky, Lénine et leurs parti-
tans ont fait de leur pays et dans quel 
ebtme ils l'ont conduit 

Voilà où mènent les propagandes paci-
fistes. 

Devant la perspective de reprendre les 
firmes, la Russie, contaminée par l'anar-
ehie, a préféré se livrer à ses envahisseurs, 
car il n'est pas douteux que, sauf une in-
fime minorité dont le patriotisme n'est 

♦Ucoint mort, la grande masse ignorante et 
J"!»bmpée du peuple russe ne voulait plus se 
«battra. 
> II faut reconnaître que nos ennemis ont 
Bu habilement profiter des circonstances. 
La soumission du maximalisme entraînera 
cans doute celle de la malheureuse Rou-
(oanie. 

 1) 

Confirmation de la Capitulation 
Stockholm, 20 février. — A la suite de la 

communication adressée au gouvernement 
de l'empire allemand par le Soviet des com-
missaires du peuple, la station radio-télégra-
phique de Tsarskoié-Selo a reçu mardi, à sept 
heures, le télégramme suivant : 

M,* Au Soviet des commissaires du peuple. 
Le télégramme de Tsarskoié-Selo 

adressé le 19 février, à huit heures douze 
'du matin, à Kœnigswusterhaujsen, et si-
gné Ulianoff Lénine et Trotzky, à été trans-
tais au gouvernement impérial. En l'absen-
ce de toute signature authentique, ce télé-
gramme ne saurait être considéré comme 
|un document officiel. C'est pourquoi je don-
ne pleins pouvoirs pour demander au So-
(viet des commissaires du peuple d'attester 
par écrit l'authenticité de ce radiogramme, 
attestation qu'il conviendra de faire par-
venir au commandement allemand à 
Dvinsk. 

» Général HOFFMANN. » 
$VLe Soviet des commissaires du peuple 

jrfjoutfi qu'il envoie aujourd'hui de Pétrograd 
>5n courrier à Dvinsk, qui remettra au gou-
vernement allemand le texte de son télé-

framme revêtu des signatures authentiques 
u président du Soviet, des commissaires du 

peuple Lénine et du commissaire du peuple 
»ux affaire? étrangères Trotzky. 

1 prononcèrent les orateurs de tous les par-
j Ils. De nombreux cortèges ont parcouru la 
[ ville, chantant des hymnes polonais et rfi-
I clamant l'union intégrale du royaume de 

Pologne et de toutes les régions peuplées de 
Polona.is. 

Représailles allemandes 
Baie, 20 février. — La t Gazette de Franc-

tort» annonce que les autorités allemandes 
ont fait d'énergiques remontrances au con-
seil de la Régence polonaise, au ministère 
et au Conseil municipal de Varsovie, pour 
leurs protestations contre la paix de l'Ukrai-
ne. Elles ont suspendu le journal officiel po-
lonais (le «Moniteur de la Pologne»), dont 
le premier numéro a paru il y a seulement 
quelques jours. 

L'Empereur d'Autriche refuse 
la Démission des Ministres polonais 
U-die, 20 février. — Un rescrit impérial, 

adressé au président du conseil M. Seidler, 
déclare ne pas donner suite aux demandes 
de démission du ministre de l'instruction 
publique, M. Cwiklinki, et du ministre 
Twardowiski, et les assurant de la confian-
ce du souverain. 

Nouvelle entrevue du Kaiser 
et de l'Empereur Charles 

Berne, 20 février. — Une nouvelle ren-
contre du kaiser et de l'empereur Charles 
a été projetée. Les deux souverains exami-
neraient la situation générale et la question 
de la Pologne. 

la Solution austro-polonaise serait 
abandonnée. 

Genève, 20 février. — La lecture de la 
presse allemande donne l'impression que 
la solution austro-polonaise est maintenant 
définitivement abandonnée. Dans un arti-
cle évidemment officieux, la « Gazette de 
Cologne » demande au gouvernement de 
prendre des garanties militaires sérieuses 
contre les Polonais. Le « Moniteur officiel » 
polonais a été suspendit pour avoir publié 
sans autorisation préalable et sous une 
forme inadmissible une protestation du 
conseil de régence polonais. 

Ce qu'exige l'Allemagne 
Londres, 20 février. — D'après des dépê-

ches de Pétrograd, Trotzky a annoncé au 
comité exécutif bolchevik que les condi-
tions de la paix allemande, outre la réten-
tion de la Pologne, de la Lithuanie, de Riga 

^j£t des îles Moon, comportaient le versement 
^nune indemnité de 20 milliards de francs 

probablement en or. 

Une Proclamation de Krylenko 
aux Armées 

pétrograd, 30 février. — Le gouvernement 
fciaximaliste russe annonce que ta proclama-
lion suivante du généralissime Krylenko a 
iêté ■ lancée aux quartiers généraux et sur 
|ous les fronts. 

Le conseil des commissaires du peuple 
a offert à l'Allemagne de signer la paix 
immédiatement. Je donne l'ordre que par-
tout où les Allemands seront rencontrés en 
masse des pourparlers soient engagés avec 

fs soldats allemands pour leur proposer 
s'abstenir de se battre. Si les Allemands 

fusent, vous devrez alors leur opposer 
ute la résistance possible. 

» KRYLENKO. » 

Les Conditions de l'Ultimatum 
des Bolcheviks à la Roumanie 

Stockholm, 20 février. — Selon une dé-
pêche de Pétrograd 16 février, qu'il con-
vient de n'accueillir que sous réserve, le 
conseil des commissaires du peuple aurait 
adressé à la Roumanie un ultimatum ex-
pirant le 17 février au matin, et compre-
nant les points suivants : l'évacuation im-
médiate de la Bessarabie; la restitution du 
matériel pris aux Russes; le libre passage 
des troupes russes vers la Russie: l'extra-
dition du général Tcherbatcheff et des cou-
pables de l'assassinat de l'étudiant Rochal, 
de Cronstadt. 

Les Affaires en Cours 

EN ALLEMAGNE 

La Faix avec Fikraioe 
Déclarations de Von Kuhlmann 

Il escomptait la Soumission des Bolcheviks 
Bàle, 20 février. — On mande de Berlin : 
A la commission plénière du Reichstag, 

M. von Kuhlmann a déclaré hier : 
« L'attitude de la délégation russe à Brest-

Litovsk, particulièrement de M. Trotzky, est 
sans précédent dar s l'histoire. Par cette der-
nière déclaration, elle a voulu s'affranchir 
d'une situation devenue intolérable. Il ne 
désirait pas sérieusement la paix. 

» Nous ne pouvons plus croire aux senti-
ments pacifiques de la Russie, et nous de-
vons veiller à la tranquillité et à l'ordre 
dans leur pays attenant aux territoires oc-
cupés. 

» Nous espérons que notre nouvelle en-
trée en guerre fortifiera à Pétrograd le dé-
sir de la paix. Aujourd'hui encore, nous 
sommes prêts à conclure une paix répon-
dant à nos intérêts. De notre désir de paix 
est sortie la paix avec l'Ukraine. L'Ukraine 
est un pays riche, ses relations économiques 
étaient d'une importance décisive pour la 
conclusion de la paix. L'Ukraine a revendi-
qué le gouvernement de Kholm. On cour-
rait le danger de voir les négociations 
échouer s'il n'était pas fait droit à cette de-
mande. 

» Le règlement de cette question n'a pas 
porté préjudice aux relations entre les puis-
sances centrales. Les Polonais, par contre, 
se son.t sentis blessés. Von Seidler doit faire 
à ce sujet une déclaration détaillée. 

» Au .point de vue économique, des accords 
précis ont été conclus au sujet du transport 
des, énormes quantités d'approvisionnement, 
de telle sorte que nous en ressentirons l'a-
vantage dès l'année présente. 

» Les limites du gouvernement de Kholm 
ne sont pas encore fixées définitivement; 
elles seront établies par une commission 
mixte comprenant des Ukraniens et des Po-
lonais. » 

Von Kuhlmann a conclu en demandant la 
ratification du traité. 

La Pais ukranienne 
Bâle, 19 février. — On mande de Berlin : 
« La commission plénière du Reichstag a 

disouté cette après-midi le traité de paix 
avec l'Ukraine. Après un discours de M. de 
Kuhlmann, M. Groeber (centre) a regretté 
qu'on n'ait pas fait participer les délégués 
de Pologne aux négociations avec l'Ukrai-
ne. Il a approuvé par ailleurs le traité. 

» M. Seyda, Polonais, a élevé une protes-
tation énergique, d'une part, contre la mé-
connaissance des droits de la Pologne et 
la cession du gouvernement de Cholm, que 
le Congrès de Vienne avait déjà reconnu 
comme appartenant à la Pologne, et, d'au-
tre part, contre la cession de Grodno et 
Byalistock à la Lithuanie. Il a demandé la 
révision du traité. » 

Le Traité avec l'Ukraine 
approuvé par le Conseil fédéral 

Baie, 20 février. — On mande de Berlin : 
« Le Conseil fédéral a approuvé le traité 

de paix avec l'Ukraine. » 

Les Armées allemandes en marche 
vers l'Est 

Genève, 20 février. — Le Communiqué al-
lemand dit : 

« Depuis Riga jusqu'au sud de Loutsk, les 
armées allemandes sont en marche dans la 
direction de l'Est. » 

La Paix de l'Ukraine 

Fin Tragique du général Ivanoff 
et du Métropolite de Kiev 

Pétrograd, 10 février. — On a annoncé 
au au cours des combats de la région de 
Kiev, le général Ivanoff, ancien comman-
dant en chef sur le front sud-ouest, ainsi 
gué le métropolite de Kiev ont été tués « ac-
cidentellement ». Suivant une autre version, 
îe général et le métropolite auraient été as-
sassinés. 

es Maximalistes refusent des Passeports 
pour Stockholm 

4erne, 19 février. — On apprend ici de 
fcorShe source que les trois délégués des par-
tis socialistes non bolcheviks qui voulaient 
£8 rendre à la Conférence socialiste de 
Stockholm, si elle avait eu lieu, après la 
Conférence socialiste de Londres, se sont vu 
refuser les passeports par le gouvernement 
Jnaximaliste de Pétrograd. 

Ce refus s'applique à MM. Roussanoff, 
Chrliehe et Homline, délégués des partis so-
cialistes révolutionnaires et socialiste dé-
mocrate. 

Il est inutile d'ajouter que la décision du 
gouvernement maximaliste a provoqué la 
plus grande émotion dans les groupes socia-
listes auxquels appartiennent les délégués 
■pjfii ont été l'objet de cette mesure, et qui 
6'apprêtent à protester énergiquement au-
près de leurs amis politiques dans tous les 

Alexeieit bat en Retraite 
Pétrograd, 14 février (retardée). — Le 

général"Alexeieff s'est avancé sur Voro-
inèje, au sud-est de la Russie, mais a été 
'trepoussé et est en pleine retraite sur No-
ivotcherkask. Ses autres armées, qui ont 
tenté de s'avancer sur Taganrog et Ekate-
Hnoslav ont été également défaites par 
les bolcheviks. 

> En Pologne 
r 

temkerg manifeste contre 
le Morcellement de la Pologne 

\ Bâle, 20 février. — Une grande manifesta-
tion a eu lieu lundi à Lemberg. Le travail 
k été partout suspendu, les écoles, les Uni-
versités et les magasins ont été fermés. Une 
loule énorme a rempli les églises et s'est 
Nmdue sur le lieu de la réunion pour écou-
«r les discours de protestation contre la 
session du gouvernement de Chottm, que 

Bruits d'Arrestations 
Paris, 20 février. — Des bruits d'arresta-

tions ont couru hier. On donnait des noms, 
des noms — trop nombreux vraiment. "On 
rattachait les mesures nouvelles tantôt à 
cette affaire-ci, tantôt à celle-là. Naturelle-
ment c'est surtout à l'affaire Humbert-Le-
noir qu'on donnait une suite... et l'on ne 
peut savoir de source sûre que ceci : le ca-
pitaine Bouchardon a chargé M. Priolet, 
commissaire du camp retranché de Paris 
d'une mission confidentielle. 

Caillaux, Cavallini 
et la Maçonnerie italienne 
Naples, 19 février. — Le « Giornale délia 

Sera » apporte dans l'affaire Cavallini-Cail-
laux quelques nouveaux documents. 

Le plus intéressant est une lettre adressée 
par un dignitaire de la Maçonnerie dissiden-
te écossaise au souverain grand comman-
deur Ricciardi, en date du 4 janvier 1917. 
Voici le texte de cette lettre t 

« Après le long entretien que j'ai eu hier 
avec vous, j'ai profondément réfléchi à ce 
que vous m'avez dit et à ce qui, d'autre part, 
se dit partout au sujet de la présence de M. 
Caillaux et sur les démarches de celui-ci en 
Italie, et actuellement à Naples. 

» Le fait me semble avoir une portée beau-
coup plus grave que celle que vous avez 
bien voulu me faire croire. En ce moment 
sont en question le sort et l'avenir de notre 
pays; c'est pourquoi toute légèreté est un 
crime. Donc, je ne crois pas qu'il convienne 
à l'Institut dont vous êtes le plus haut repré 
sentant en Italie d'assumer certaines res-
ponsabilités. 

» A partir de ce moment, je me déclare li-
bre de tout lien et j'ajoute en outre que j'as. 
sumerai, s'il y a lieu, même publiquement, 
la responsabilité de mon acte. » 

L'article du « Giornale délia Sera » fournit 
quelques autres renseignements sur la Ma-
çonnerie dont le souverain grand comman-
deur était M. C. Ricciardi. Cette Maçonnerie, 
qui était une section du rite écossais, avait 
parmi ses dignitaires et membres M. Cavalli-
ni, M. Dini, l'ancien préfet Anaratone, le 
journaliste Mansuotti. 

Le 17 janvier 1917, une grande partie des 
membres de cette Maçonnerip décidèrent de 
se séparer du groupe Ricciardi, et sur l'ini-
tiative du sénateur Francica Nava, retour-
nèrent au berceau de la Maçonnerie, qui est 
le palais Giustiniani. 

L'Affaire général 
Denvlgnes-Mirepoix 

Paris, 19 février. L'artiste dramatique Odet-
te Florelle, qui a trouvé dans un taxi-auto 
les documents diplomatiques et militaires 
qui y furent oubliés, a été interrogée cette 
après-midi par le commandant Saiïlard, du 
4e conseil de guerre. Elle a précisé les condi-
tions danslesquelles elle fit la découverte 
dans la voiture du portefeuille contenant les 
pièces diplomatiques qu'elle alla ensuite re-
mettre au ministère de la guerre. 

L'Attaché naval allemandàMadrid 
a été autorisé à traverser la France 
Parus, 20 février. — Le gouvernement es-

pagnol ayant obtenu le rappel de l'attaché 
naval allemand à Madrid, a demandé au 
gouvernement français que le capitaine de 
corvette von Krohm et sa famille soient au-
torisés à traverser notre territoire pour ren-
trer en Allemagne. Le gouvernement fran-
çais n'a pas cru devoir opposer un refus 
à cette demande du gouvernement espa-
gnol, sous réserve, bien entendu, que les 
voyageurs se conformeraient à toutes les 
mesures de précautions jugées nécessaires 
par les fonctionnaires chargés de les ac-
compagner. Le voyage vient de s'effectuer 
sans incident, de Saint-Sébastien à Genève. 

a Propagande allemande 
en France 

Sa Nouvelle Manifestation 
Placards et Tracts 

Paris, 20 février., — De nouvelles ma-
nœuvres de propagande défaitiste se pro-
duisent au moyen d'affiches et de tracts 
répandus dans toute la région ouvrière de 
Roanne, Lyon et Saint-Etienne. L'enquête 
menée pour établir l'origine de ces tracts 
a été des plus concluantes. Tous sont im-
primés en Allemagne ou en pays neutres 
dans des imprimeries allemandes. 

Un des moyens pour les introduire sur 
notre territoire est celui du colis de den-
rées — des oignons le plus souvent — ex-
pédié par l'intermédiaire d'Allemands éta-
blis en Espagne. Tantôt les affiches ser-
vent à l'emballage même des denrées, tan-
tôt elles sont dissimulées au milieu des 
marchandises. Quelquefois aussi elles sont 
encartées dans des journaux ou des bro-
chures aux textes anodins, ou encore des 
circulaires commerciales, des prix-cou-
rants, des catalogues. 

On a la certitude indéniable que toutes 
ces pièces ont été fabriquées par l'ennemi. 
Sans parler des caractères d'imprimerie, 
dont l'origine ne peut laisser subsister au-
cun doute, de la ponctuation qui est toute 
allemande et des erreurs de style, on y dé-
couvre à chaque ligne cette tendance gros-
sière à frapper l'esprit populaire par des 
phrases à effet : « l'Hydre à 100 têtes de la 
tyrannie républicaine »; on y lit que « nos 
tyrans se délectent dans la pourriture du 
vice », et les mots « bandits », « miséra-
bles », « pourris » y poussent comme cham-
pignons sur fumier. 

L'excès des insultes n'exclut pas, au 
reste, les maladroites insanités. On peut y 
noter, entre autres, que « M. Ribot sable 
tous les jours le Champagne », et certains" 
aveux qjii suffiraient s'il était besoin à ré-
véler la source et les tendances de cette 
propagande. Cette affiche confirme que 
« des enquêtes clandestines sont menées 
en France par des comités secrets » et 
conclut tout naturellement que nous de-
vons accepter la paix offerte par l'Allema-
gne sur la base du « statu quo ante ». 

Ces tracts, malgré tant d'insanités, n'en 
sont pas moins dangereux; l'un d'eux, par 
exemple, porte en exergue : « Français, 
plus de sang ! » Quant aux affiches, impri-
mées en énormes caractères, encadrées de 
filets tricolores, elles incitent tout simple-
ment à la guerre civile par ces mots impri-
més en rouge et qui en sont la conclusion : 
« Aux barricades ! » Mais l'enquête que les 
Allemands avaient conçue, l'organisation 
chez nous de toute une armée occulte : es-
pions camouflés en commerçants ou en 
voyageurs et porteurs de papiers en règle, 
chargés de préparer au sein de nos popu-
lations de l'arrière une offensive morale 
dont ils espéraient des résultats efficaces, 
cette autre propagande a été également 
démasquée. 

La Propagande boche 

COMMUNIQUÉ^ 
: : OFFICIELS : : 

FRONl FRANÇAIS 

Du 19 Février (33 heures) 
Rien à signaler en dehors d'unetttssez 

grande activité d'artillerie en CHAMPA-
GNE et sur la RIVE DROITE DE LA 
MEUSE. 

Du SO Février (14 heures) 
Trois coups de main ennemis sur nos pe-

tits postes de la région du BOIS DE QUIN-
CY, AU NORD-OUEST DE COURCY et 
dans le secteur de VAUQUOIS ont échoué 
sous nos feux. 

Lutte d'artillerie assez violente* en 
CHAMPAGNE dans la région de LA BUT-
TE DU MESNIL et dans LES VOSGES, 
AU VIOLU. 

Nuit calme sur le reste du iront.. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 19 Février (S2 heures) 
Ce matin, nous avons aisément repoussé 

un coup de main ennemi au sud d'AR-
MENTIERES. 

Rien d'important à signaler en dehors de 
l'activité des deux artilleries en déférents 
points du Iront, notamment au sud'd'EPE-
HY et au sud d'ARMENTIERES., 

Du SO Février (après-midi) 
Après un gros bombardement prélimi-

naire, l'ennemi a tenté un raid la nuit der-
nière sur notre ligne A L'EST D'ARLEUX-
EN-G 0 H ELLE. Ce raid a été complètement 
repoussé par nos troupes. Un certain nom-
bre d'Allemands ont été tués ou faits pri-
sonniers. 

Nous avons réussi, au début de la nuit 
dernière, une opération de détail AU NORD 
DE WYTTSCHAETE. Nous avons {ait 
quelques prisonniers. 

Aucun autre événement à signaler sur 
notre front, à part une certaine activité de 
vatrouilles AU NORD-OUEST DE SAINT-
QUENTIN. 

LA GUERRE AÉRIENNE 

18 Avions ennemis abattus 
16,000 kilos d'Explosifs sur des Gares 
Paris, 19 février (officiel). — Dans 

les journées des 16, 17 et 13 février, 
nos pilotes ont abattu ou gravement 
endommagé, au cours de nombreux 
combats, dix-huit appareils allemands. 
En outre, un ballon captif ennemi a été 
incendié. 

Dans la journée du 18 et dans la nuit 
suivante, nos escadrilles de bombar-
dement ont lancé 13,000 kilos d'explo-
sifs sur les gares de Metz-Sablons, For-
bach, Bensdorf, les dépôts d'Ensis-
heim, où un violent incendie s'est dé-
claré, ainsi que sur divers terrains d'a-
viation. 

en Espagne 

Bombardement et Combat 
17 BOCHES DESCENDUS 

EfV AUTRICHE 

Seidler Fait connaître le Traité 
passé avec Itraioe 

LA QUESTION AGRICOLE 
ET LA QUESTION DES ANNEXIONS 

Bâle, 19 février. — On mande de Vienne 
que le président du conseil, M. de Seidler, a 
lait aujourd'hui à la Chambre des députés, 
devant une salle et des tribunes combles, la 
déclaration suivante, après entente avec le 
comte Czernin, au sujet des événements du 
Nord-Est : 

« Dans la conclusion du traité de paix 
avec l'Ukraine, U y a deux points ayant une 
importance toute particulière. Avant tout, U 
faut insister sur le fait que, selon l'article 9 
du traité de paix, toutes les dispositions de 
ce traité forment un tout indissoluble. 

» L'obligation prise par la République 
ukranienne à sa charge consiste avant tout 
à ce qu'elle met à notre disposition l'excédent 
de sa production agricole, 

» Nous attendons de cette disposition du 
traité de paix un allégement des conditions 
de la vie dans la monarchie. Il est hors de 
doute que les provisions de céréales en dépôt 
en Ukraine sont incomparablement plus éle-
vées que la quantité que nous pourrions ac-
tuellement transporter. La question est de sa-
voir si nous recevrons les céréales de l'Ukrai-
ne et combien ; c'est ainsi seulement une 
question de rassemblement et de transport 
de ces céréales. Tous les accords à ce sujet 
sont déjà conclus. » 

Le ministre ne peut prophétiser si les 
transports pourront s'effectuer comme il le 
souhaiterait, mais il ajoute : 

« Il nous restera toujours l'avantage d'a-
voir mis fin à la guerre avec l'Ukraine com-
me avec le gouvernement de Pétrograd. » 
(Applaudissements.) 

L'oroteur présente ensuite sous cette for-
me la probable et future annexion de la ré-
gion de Cholm : 

« L'autre point important dans le traité, 
ajoute-t-il, est la clause relative à Cholm. 
Les représentants de la Rada ukranienne et 
du gouvernement austro-hongrois ont signé 
hier soir une déclaration complémentaire 
interprétant le traité de paix d'après laquelle 
le gouvernement de Cholm ne revient pas 
à la République ukranienne, mais prévoyant 
qu'une commission mixte doit décider ulté-
rieurement sur son sort, d'après les princi-
pes etnographiques et en tenant compte des 
désirs de la population. (Applaudissements). 

» La commission mentionnée se compose-
ra de délégués des parties contractantes et 
des représentants de la Pologne. Chacune de 
ces parties enverra le môme nombre de dé-
légués à la commission. Les parties contrac-
tantes s'entendront sur la date à laquelle la 
commission doit se réunir. 

» Nous avons reconnu le droit de disposer 
de leur sort pour les peuples de Lithuanie, 
de Courlande et de Pologne. On ne pouvait 
donc découvrir aucune raison logique ou 
morale pour enlever aux Ukraniens le droit 
qui fut reconnu aux autres peuples de Rus-
sie. 

» Je vais plus loin : le premier devoir du 
gouvernement austro-hongrois était d'obte-
nir la paix. (Applaudissements.) 

» Ce qui fut fait à Brest-Litovsk, c'est la 
paix pour le peuple. Les peuples d'Autriche-
Hongrie n'auraient jamais compris que nous 
détruisions cette paix, que nous repoussions 
la possibilité de recevoir des céréales seule-
ment parce que le gouvernement de Cholm 
devait dans son entier, sans aucune condi-
tion, revenir à la Pologne. » (Applaudisse-
ments. Interruptions chez les Polonais.) 

UN GRAND DÉBAT A LA CHAMBRE DES COMMUNES 

Nouvelles Attaques brillamment réussies 
contre Trêves et Thionville 

Londres, 19 février (officiel). 
Hier, le temps a été très beau, la visibi-

lité moins bonne que la veille. Nos.avia-
teurs n'en ont pas moins fait beaucoup 
d'excellent travail en liaison avec l'artille-
rie et pris de nombreuses photographier 
des zones avant et arrière ennemies. 

Nos pilotes ont jeté dans la juurnée des 
bombes sur un cliamp d'aviation allemand 
au nord de Douai, sur un important dépôt 
de munitions près de Courlrai, sur une 
gare au sud-ouest de Douai, ainsi que sur 
des cantonnements ennemis en différents 
points du front. 

Des combats aériens se sont déroulés 
sans interruption, au cours desquels onze 
appareils allemands ont été abattus et six 
autres contraints d'atterrir avec des ava-
ries. Deux des nôtres ne sont pas rentrés. 

A la nuit, malgré un épais brouillard, 
nos aviateurs ont effectué avec succès plu-
sieurs raids en arrière des lignes ennemies 
et jeté des bombes sur des cantonnements 
et des gares. 

Comme suite aux raids heureux exécu-
tés de four le 18 sur Trêves et Thionville, 
nos escadrilles de nuit, volant à faible al-
titude, ont attaqué de nouveau avec succès 
ces deux villes. Cinq éclatements de pro-
jectiles ont été observés sur la gare de 
Trêves. Un incendie a éclaté; trois autres 
bâtiments étaient en feu au départ de nos 
aviateurs. 

Dans le deuxième raid sur Thionville, 
des éclatements ont été constatés sur la 
voie ferrée et'dans l'usine à gaz. Un vio-
lent incendie, qui a été aperçu par nos pi-
lotes attaquant Trêves, s'y est déclaré. 

Les canons spéciaux et les patrouilleurs 
allemands ont été très actifs pendant les 
deux raids. Un de nos appareils n'est pas 
rentré. 

Le 19, nous avons effectué de four un 
nouveau raid, le troisième en trente-six 
heures, sur la ville de Trêves, où nous 
avons lancé plus d'une tonne de projecti-
les. 

Nos pilotes ont observé onze éclatements 
sur la gare et six sur des bâtiments atte-
nant, où trois grands incendies se sont dé-
clarés. 

Nos appareils ont été sans cesse atta-
qués par les patrouilleurs ennemis, mais 
sans succès. Le tir des canons spéciaux a 
été également très nourri. Un de nos appa-
reils n'est pas rentré. 

Aux Etats-Unis 

L'Unilé de Commandement des Allié; 
 « 

Le Conseil militaire de Versailles 
Importantes Déclarations de M. Lloyd George 

Les Germano-Américains 
contre le Kaiser 

New-York, 20 février. — Les Américains 
de descendance allemande, dans une gran-
de assemblée tenue au grand Central-Palace 
sous les auspices de la Société les Amis de 
la démocratie allemande, ont adopté des 
résolutions attaquant le kaiserisme et pres-
sant vivement le peuple allemand de ren-
verser l'autocratie. Cet appel sera répandu 
en Allemagne par des aéroplanes améri-
cains. 

Trois heures d'échanges de vues ont mon-
tré que l'accord était complet parmi les as-
sistants. Des résolutions furent présentées 
par le docteur Frank Cohn, déclarant que 
les Germano-Américains sont fermes dans 
leur détermination de faire tout ce qui est 
en leur pouvoir pour aider à remporter la 
victoire des alliés. 

M. Jacob-H. Schiff, le banquier connu, a 
envoyé le message suivant à l'assemblée : 
« Lorsque l'Allemagne aura été délivrée de 
son gouvernement autocratique et militaire, 
il n'existera aucune bonne raison pour que 
les bonnes relations d'autrefois entre les 
peuples des Etats-Unis et de l'Allemagne ne 
soient pas rétablies. » 

L'Association des Amis de la Démocratie 
allemande a été fondée pour assurer l'appui 
des Germano-Américains au président wil-
son dans la poursuite de la guerre et pour 
mener une campagne à l'effet d'éclairer le 
peuple allemand sur son besoin d'une forme 
démocratique de gouvernement. 
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Madrid, 20 février. — Les compromissions 
de l'ambassade d'Allemagne à Madrid avec 
les pires éléments anarchistes viennent 
d'être mises au grand jour. Le journal « El 
Sol • a publié des documents dont il résulte 
clairement qu'un certain ■ docteur von 
Stohrer, deuxième secrétaire dans cette am-
bassade, faisait des envois d argent à des 
fauteurs de désordre et commettait même 
l'imprudence de leur écrire. Cette propa-
gande était dirigée non seulement contre 
l'ordre publie, mais même contre la per-
sonne du roi. 

Avant l'Offensive 

Nouveau Bombardement de Zeebrugge 

NOMBREUX APPAREILS ENNEMIS 
ABATTUS 

Londres, 20 'février (officiel).— Dans la 
nuit du 18 au 19, l'aviation de marine a 
exécuté des raids de bombardements sur 
les oDjectis suivants : Saint - Denis - Wes-
trem et les docks de Bruges, où de nom-
breuses tonnes d'explosifs ont été lanoées. 
Un aéroplane ennemi qui avait attaqué un 
de nos appareils a été abattu. Le 19 lévrier, 
un raid a été exécuté sur l'aérodrome d'Uer-
truks et le dépôt de munitions d'Engel. De 
grandes quantités d'explosifs ont été lancées 
avec de bons résultats. 

Au cours de patrouilles offensives, nous 
avons descendu un hydroplane ennemi, qui 
est tombé en flammes dans ta mer. Un aéro-
plane'de chasse ennemi a été descendu dans 
nos lignes. Un autre appareil a été forcé 
d'atterrir endommage. 

Tous nos appareils sont Tentrés in-
demnes. 

Une Déclaration des Travailleurs 
Washington, 19 février. — Le comité exé-

cutil de la Fédération du travail américain, 
a ia fin de la session de sept jours, publie 
une déclaration dans laquelle, après avoir 
dénoncé la publicité des pourparlers de paix 
entre la Russie et l'Allemagne, elle déclare 
approuver les termes du dernier Message de 
M. Wilson et ne pouvoir se rencontrer avec 
les organisations ouvrières ennemies. Lai 
déclaration se termine ainsi : 

«La liberté et l'écroulement de l'autocra-
tie doivent venir pour l'Europe centrale 
également, et nous serons doublement heu-
reux de voir ce changement, s'il est provo-
qué par les travailleurs de ces pays. Aussi 
longtemps qiue cette guerre durera, travail-
lons et luttons côte à côte avec nos cama-
rades les ouvriers de la Grande-Bretagne, 
de la France et de l'Italie. Nous demandons 
aux travailleurs de la Russie de faire cause 
commune avec nous, car notre but est le 
leur ! > 

300,000 ANGLAIS SERAIENT RECUPERES 
New-York, 19 février. — Le général White_ 

interviewé à New-York, a dit que les agents 
recruteurs britanniques et canadiens avaient 
commencé une campagne pour rassembler 
200,000 hommes aux Etats-Unis. Le général 
estime qu'au cours des deux prochains mois 
près de 300,000 sujets britanniques, actuelle-
ment aux Etats-Unis, pourront être soumis 
à la conscription. 

Trois millions et demi de Lettres 
par Jour envoyées 

aux Soldats 

Paris, 20 février. — Dans le rapport sur 
Je budget des postes et télégraphes, on trou-
ve une statistique sur l'échange des corres-
pondances entre l'arrière et la zone des ar-
mées. En 1915, la moyenne journalière des 
lettres adressées à nos poilus s'élevait à 
3 millions 500,000 et le nombre des paquets 
à 200,000. En novembre 1917, la moyenne 

j était sensiblement la même pour les lettres, 
1 mais, à cette époque, nos poilus ne rece-

vaient plus que 135,000 paquets par Jour. 
Pour assurer le tri et le classement de cette 
correspondance, le bureau central militaire 
dispose d'un véritable régiment de facteurs. 
On ne compte pas, en eïfet, moins de 1,500 
personnes civiles ou mobilisées occupées à 
oe service. 

Londres, 19 février. — A la Chambre des 
communes, au cours du débat sur le budget 
de la guerre, M. Lloyd George, accueilli par 
des applaudissements, vient d'exposer, dans 
un discours très attendu, la question du 
haut commandement anglais et du conseil 
de Versailles : 

M. Lloyd George 
« Le gouvernement a été extrêmement dé-

sireux, dit-il, de retenir les services de sir 
W. Robertson comme chef d'état-major aus-
si longtemps que cela était compatible avec 
la ligne de conduite qu'il avait décidé d'a-
dopter, conjointement avec les gouverne-
ments alliés après la consultation prolongée 
de Versailles, et ce fut pour le gouvernement 
un sujet des plus profonds regrets de trou-
ver incompatible avec cette ligne de con-
duite de conserver les services d'un soldat 
aussi éminent. » 

L'orateur, tout de suite au cœur de sa 
question, définit nettement les positions 
prises. 

» Si cette ligne de conduite est bonne, au-
cune personnalité, quelque précieuse, quel-
que importante, quelque éminente qu'elle 
soit, ne doit barrer le chemin de son exécu^ 
tion. (Applaudissements.) 

» Si cette ligne de conduite est mauvaise, 
aucune personnalité et aucun gouvernement 
ne doivent barrer le chemin à son échec im-
médiat. 

» Quelle est cette ligne de conduite ? Ce 
n'est pas seulement la ligne de conduite de 
notre gouvernement uniquement, mais des 
grands gouvernements alliés agissant de 
concert. Sous ce rapport, il n'y a absolu-
ment pas la moindre différence entre notre 
ligne de conduite et celles de la France, de 
l'Italie et de l'Amérique. 

Pour une indispensable 
Coordination 

» En fait, quelques-unes des conclusions 
auxquelles on est arrivé à Versailles sont le 
résultat de représentations très puissantes 
laites par les représentants des autres gou-
vernements, notamment du gouvernement 
américain. Cette ligne «le conduite est basée 
sur la constatation que les alliés ont souffert 
jusqu'à présent du manque de concert et de 
coordination de l'effort, et notre but et notre 
ligne de conduite sont d'obtenir cette concen-
tration et cette unité d'effort. 

» Il suffit de se reporter à 1917 pour trouver 
exactement la même série de circonstances, 
diminuant évidemment la puissance et la 
concentration qui eussent été possibles en 
vue de contrecarrer les efforts faits par les 
Allemands et de neutraliser l'effondrement 
du front russe. 

» Quiconque examine attentivement les 
événements de 1917 et 1916 y trouvera une 
abondance d'arguments militant en faveur 
de quelque changement de mécanisme afin 
d'atteindre une plus grande concentration 
des ressources alliées que celle effectuée jus-
qu'ici. 

Une Autorité centrale 
» Ce fut après la défaite italienne que les 

gouvernements alliés jugèrent nécessaire 
d'établir une certaine autorité centrale, afin 
de coordonner leur stratégie. 

» A la dernière conférence de Versailles, 
il fut décidé d'étendre les pouvoirs de cette 
organisation. » 

Arrivé à ce point de son discours, le pre-
mier ministre déclare qu'il est nécessaire-
ment entravé dans l'exposé des décisions de 
Versailles par la résolution qui fut prise 
non seulement par les représentants mili-
taires à Versailles, mais par les gouverne-
ments séparément, qu'il ne serait pas dési-
rable de donner n'importe quelle informa-
tion relativement au plan général adopté. 
(Applaudissements.) 

11 pense cependant pouvoir établir claire-
ment sur quel point la controverse a été sou-
levée et pouvoir demander aux Communes 
de juger la décision des gouvernements re-
lativement aux mérites et aux démérites de 
cette controverse. 

« Tout le monde est cordialement d'accord 
sur le principe général exposé à Versailles, 
il n'y a donc pas désaccord quant à la ligne 
de conduite, mais seulement sur les métho-
des à adopter pour lui donner effet. 

• Ainsi, répète l'orateur avec force, l'accord 
existe quant à la ligne de conduite ; l'accord 
existe quant à la nécessité d'une autorité 
centrale, afin d'exercer une direction suprê-
me sur cette ligne de conduite; l'accord 
existe quant à la nécessité que cette autorité 
soit interalliée; et l'accord complet existe 
sur la nécessité de donner un pouvoir exécu-
tif à cette autorité. 

» La seule question qui se pose est de savoir 
la façon dont l'autorité centrale doit être 
constituée. Voilà le seul différend. Toute la 
question portait sur ce point et, à mon avis, 
l'accord s'est fait à cet égard. » 

La Conférence 
M. Lloyd George fait l'exposé des diffé-

rentes phases de la discussion à la Confé-
rence. Plusieurs propositions ont été soumi-
ses et soigneusement examinées. Chacun est 
allé à la Conférence avec le grand désir de 
trouver la meilleure méthode et non celui 
de préconiser une proposition particulière. 
Toutes les autres propositions ont été tour 
à tour rejetées jusqu'à ce qu'on arrivât à 
la dernière. 

M. Lloyd George donne les détails des pro-
positions et des arguments avancés pour ou 
contre. 

» Une première proposition, dit-il, avait 
l'appui en premier lieu des états-majors gé-
néraux français et britanniques, mais Tes 
Américains et les Italiens n'étaient pas tout 
à fait de la même opinion. Cette proposition 
faisait du conseil des chefs des états-majors 
un corps central. On donnait pour raison 
que chacun des représentants devait être en 
contact le plus étroit avec son ministère de 
la guerre respectif pour connaître les chif-
fres des effectifs, les équipements médicaux, 
le tonnage, le moral des troupes et les affai-
res du Foreign Office. 

> On trouva aussi qu'il y avait de sérieu-
ses objections constitutionnelles à ce qu'un 
corps interallié prît des décisions affectant 
l'armée britannique. 

Le conseil a examiné et discuté cette pro-
position, et il ne faut pas oublier que sauf le 
commandant en chef italien, tous les repré-
sentants civils et militaires des divers pays 
étaient présents. 

Cette proposition a été considérée impos-
sible à mettre en œuvre. Une des raisons fut 
que les fonctions dont le corps exécutif de-
vait être chargé ne pouvaient pas être conve-
nablement remplies par des chefs d'état-ma-
jor dans diverses capitales. 

M. Clémenceau, qui présidait, estima qutl 
était désirable que l'assemblée se séparât et 
que chaque délégation dressât un plan. Il 
est remarquable que chaque délégation, 
ayant délibéré séparément, ait apporté le 
lendemain les mêmes plans, qui furent 
adoptés. 

M. Lloyd George expose oe qui est arrivé 
à son retour. Il rendit compte au cabinet 
Sir Robertson était présent. 

» Pour conclure, j'eus avec lui un entre-
tien, et il me dit être prêt à agir en confor-
mité des arrangements. 

» Le conseiller britannique au conseil de 
Versailles devient membre du conseil de 
l'armée. Il doit être en communication cons-
tante avec le chef d'état-major général; il 
doit être libre de toute entrave pour les avis 
qu'il donne comme membre du bureau des 
représentants militaires à Versailles. 

» Si le commandant ên chef désapprouve ou 
s'il y a une divergence d'opinion parmi les 
divers représentants, il appartient au gou-
vernement de décider. 

» Dans ce cas, qui va conseiller le gouvef" 
nementî Ce sera le chef d'état-major géné* 
ral. 

» Telle était la suituation. Nous éprouvions 
le sentiment que toutes les difficultés cons-
titutionnelles et techniques avaient été sur* 
montées. » 

Le Cas du général Robertson 
M. Lloyd George ejepose que le général Ro<. 

bertson refusa les fonctions de conseille* 
permanent à Versailles ainsi que celles da( 
chef d'état-major général avec pouvoirs con< 
formes à la situation qui avait été établie a 
Versailles. Il proposa de faire du représem 
tant à Versailles le délégué du chef de Tétat-
major. 

« Après examen de cette proposition, dit-il, 
nous considérâmes qu'elle ne pouvait pas 
être acceptée; car on aurait mis un siibor* 
donné dans une situation de première im< 
portance où il eût été appelé à prendre de? 
décisions vitales. C'était une position inipos» 
sible à accepter par n'importe qui. D'autre 
part, un délégué à Versailles de l'armée bri< 
tannique ne doit pas être dans une situation 
inférieure à celle de tout autre membre du 
conseil. Sinon il ne pourrait pas discuter lea 
affaires sur un pied d'égalité. Nous sentîmes 
qu'il était essentiel que le représentant bri-
tannique eût une responsabilité et une au» 
torité égales à celles du représentant de n'inv 
porte quel pays. » 

Une voix : « Eh bien ! que faites-vous du 
général Foch ? » 

M. Lloyd George continue : 
« Le général Foch se trouve à moins de 

vingt-cinq minutes de Versailles et si quel-
que éventualité surgit il sera présent dans! 
vingt-cinq minutes, il n'en est pas de même 
de tout autre chef d'état-major. Les Français 
sentirent1 si fortement qu'il était impossible 
de faire faire ses affaires par un délégué 
qu'ils retirèrent leur propre délégué et le> 
remplacèrent par le général Foch. Us sa-
vaient qu'il ne doit pas y avoir de simple, 
délégué au conseil. » 

M. Lloyd George fait im chaleureux éloge 
de sir William Robertson et déclare que pen-
dant toute cette controverse pas une seule 
parole amère ne fut échangée entre le géné-
ral Robertson et lui. 

M. Lloyd George poursuivit son discours à-
la Chambre des communes, insistant sur las 
nécessité de concentrer les forces de la ci* 
vilisation : 

« L'ennemi, dit-il, a rejeté des condition^ 
extrêmement modérées présentées par nous, 
et que le monde entier a jugées raisonna" 
bles, uniquement parce qu'il est convaincu 
que l'effondrement russe va lui permettre1 

de remporter la victoire militaire et d'iin* 
poser par la force la domination prussienne. 
Voilà l'effroyable réalité à laquelle nou3 
avons à faire face, et c'est pourquoi je voué 
supplie de faire trêve aux controverses e? 
de serrer les rangs. 

» Si la politique adoptée par les représen* 
tants des alliés n'a pas votre approDation, 
abandonnez-la vite et formez un gouverne* 
ment qui ira leur signifier votre refus f 
mais, je vous en préviens, ce gouvernement 
ne sera pas le nôtre. 

» Comme chef du gouvernement, je ma> 
suis, depuis le premier jour, efforcé, de tout 
mon pouvoir, de ' remplir mes écrasantes 
fonctions au mieux de l'intérêt public. Sf 
la Chambre répudie cette politique, dont dé* 
pend, selon moi, la sécurité du pays, je quit* 
terai mon poste avec le seul regret de nt* 
pas avoir eu plus de force et d'habileté àt 
mettre à la disposition de ma patrie h cette 
heure la plus grave de son histoire. » 

Des applaudissements prolongés saluèrent 
cette émouvante péroraison. 

AUTRES ORATEURS 
M. Asquith, qui prit aussitôt la parole, s« 

borna à exprimer le regret que M. LloytJ 
George n'ait pas donné ces explications i» 
semaine passée, et que son intervention à 
lui, Asquith, lors du précédent débat, ait 
été interprétée par une certaine pressa 
comme une manœuvre pacifiste. Il félicite-
le premier ministre de sa franchise et df-
sa clarté; il fit remarquer toutefois que, 
contrairement à ce qu'avait cru M. Lloyd 
George, le général Robertson n'avait pas 
pleinement approuvé les décisions prises â" 
versaiiles. 

Au cours de sa réplique, M. Asquith a dtt t 
« Mon honorable ami nous a fait justement 
remarquer que la position de la France est 
tout à fait différente de la nôtre. Le général 
Foch, chef d'état-major français, qui est 
également, je crois, non seulement membre? 
mais président de l'organisme militaire per-
manent de Versailles, se trouve en contact 
quotidien et étroit avec son état-major, son 
cabinet et sa capitale. Il a, par conséquent,.; 
ce double rôle que dans le Conseil mêma' 
il parle à la fois en tant que chef d'état-ma-j 
jor français et en tant que représentant dei 
la France et de ce Conseil; et quand il donne»; 
des ordres à des commandants, il importa-; 
peu à ceux-ci que ce soit le chef d'ètat-majort; 
ou le représentant de la France qui les leur-j 
communique. U est parfaitement évident quai: 
dans cet arrangement, et j'assure que c'est 
là un arrangement que tout le monde désire, 
notre position est tout à fait différente. Nos< 
relations avec les Français ont toujours été, 
seront toujours, je l'espère, parfaitement 
amicales. • 

M. Asquith et M. Chamberlain ont ensui» 
te demandé si le gouvernement avait fait 
choix de la personnalité appelée à le repré*, 
senter à Versailles. M. Lloyd George a dit 
en réponse que ce poste avait été offert ài 
sir Henry Rawlinson, qui l'avait accepté., 
M. Arthur Chamberlain exprima ensuite sa* 
satisfaction dès déclarations faites par M.-: 

Lloyd George, et la discussion prit une! 
tournure tout à fait générale. 

M. Clémenceau décore un Poilu 
qui a treize Citations 

Paris, 20 février. — Le président du con-
seil ne fait pas de communiqués sur se* 
voyages aux armées. Mais, du front, re« 
viennent, avec les permissionnaires, de? 
anecdotes. Celle-ci date du dernier voyags 
en Alsace. M. Clémenceau avise un poilu 
qui porte la médaille militaire, la croix d» 
guerre et « treize » citations. «Voilà un bra. 
ve ! dit-il. » Et il demande au général qui, 
l'accompagne ce que cet homme a lait qui 
lui ait valu cet extraordinaire honneur. On 
lui apprend que le poilu en question a 
treize citations à l'ordre, dont une à Tordra 
de l'armée, pour avoir un jour, au coura 
d'une attaque, avec un de ses camarades, 
tué ou capturé 125 Boches, simplement! 

« C'est merveilleux, dit le président. 
vais ajouter à ces croix la croix de la Lé* 
gion d'honneur. On fait observer à M. Clé» 
menceau qu'il serait peut-être bon d'abordj 
de vérifier le livret du soldat et de savoii 
s'il n'a pas, par ailleurs, commis quelqu* 
faute exclusive du ruban rouge. On recher» 
che et l'on trouve que le poilu possède & 
son actif soixante jours de prison. 

Motif : « A refusé d'être décoré par le gô» 
néral de M... » 

— Pourquoi 1 interrompt le ministre ? 
— Prétextant que le général avait mai; 

parlé des méridionaux devant lui, qui est 
de Marseille. 

— Pas mal, ça, dit M. Clemenceau. Je 1« 
décore tout de même... 

Et la croix fut remise au Marseillais de* 
vant les troupes, par la général comman* 
dont la division. 

On sait que M. Clémencean ne décore pa$ 
lui-même les soldats. 

« Moi, dit-il, je ne suis qu'un pékin. T& 
vaut mieux laisser ça au général; ça fait 
plus plaisir au poilu... et au général. » 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
k du 21 février 1918 

(22) 

par la Vie! 
Par Mary FLORAN 

2 Les torts de mon père, continua mademoi-
selle d'Esports, n'eussent sans doute pas di-
minué, mais l'apparence eut été sauvegar-
jdée. Elle, la mère, eût pu être plainte ? Elle 
jeût été plus encore admirée de se sacrifier 
^ ses enfants dans la plus courageuse rési-
gnation, de remplir, jusqu'au bout, ses de-
J%irs d'épouse et de mère, au lieu de s'y 
nWrober par une séparation qui. brisant nos 
liens de famille, faisait de nous, malgré son 
rnérite et ses vertus des déclassés, qu'on ne 
Voulait pas accueillir dans les maisons sou 
kieuses de leur réputation et de leur hon-
heur. Je lui dis tout cela, et d'autre* choses 
hncore, très dures. EHe protesta sans me 
konvaincre. C'était justement pour ses en-
tants quelle avait quitté son mari, pour les 
Arracher a ses exemples et à ses conseils. 

<?« ?ue yJil ét& seul° offensée, ma lit-elle, j ai tenu tête à l'orage, mais quand 
l'ai vu que ton père faisait de Raoul le com-
^eTcoîV^S' rai M * M en-

SfSeïry avcz Téu^ M «Bs-je 
Dieu ne m'a point aid*e, «» répondit-

»— Parce qu'il n'a pas béni votre acte. 
H n'est pas permis de séparer ceux qu'il a 
unis. » 

_ Cette scène que je vous raconte, continua 
Bertrande, s'est renouvelée cent fois. Quand 
je souffrais, je disais à ma mère : « C'est 
votre œuvre!» Je l'ai torturée! Et je ne 
m'en rends compte que depuis peu, bien 
peu de temps. Tenez, depuis que je suis ici, 
depuis que mes nerfs, se calmant, m'ont 
laissé voir mon injustica L'accident qui lui 
est arrivé m'a ouvert complètement les 
yeux. Si je l'avais perdue, pourtant, elle, ma 
seule et dernière affection de ce fïioride, miel 
remords de l'avoir méconnue ! Maintenant 
que je la vois mieux, je la trouve si rhnn-
Kée ' A-t-il fallu qu'elle souffre, — secrète-
ment comme toujours! — pour en arriver là! 

— Elle aussi a craint de vous perdre, dit 
Jean, et, pour les mères, les douleurs de 
leurs enfants sont ressenties deux fois. 

— Je commence à le croire, dit Bertrande, 
ma tristesse, ma désespérance lui ont été 
cruelles. , ' 

— Votre désespéranoe ! fit Jean, regardant 
sa radieuse beauté à laquelle l'entourage 
agreste âe ces lieux faisait un cadre idéal, 
— votre désespérance !... et vous avez vingt-
quatre ans ! 

— Qu'importe, si mon cœur en a cent! 
— Et tout cela, fit Jean rêveur, pour un 

ingrat, un infidèle... qui sait même s'M ne 
vous reviendra pas?... Est-il resté libre? 

Bertrand eut un sursaut. 
— Mais je l'ignore! mais jo nai jamais 

cherché à le savoir! U est sorti de mon 
cœur comme de ma vie... pour toujours. Et 
me reviendrait-il, par impossible, que je le 
repousserais. ..; ,'•• '• .y 

JL^ jas J£ûua_dyLtaa..fiAlai-» 

— C'est vrai. 
— Peut-être ! mais vous obéissez a un sen-

timent de rancune, de représailles, permet-
tez-moi de vous le dire, qui céderait vite, 
allez I au renouveau de son amour. 

— Non, dit-elle gravement, non, vous vous 
trompez. Je n'ai contre lui d'autre rancune 
que celle de m'avoir ouvert les yeux sur la 
vie et ses réalités. Ce que je pleure, ce n'est 
pas son amour c'est l'amour lui-même, la 
foi vaine que j'avais en ce sentiment, pour 
moi le plus beau du monde. Je croyais l'a-
mour plus fort que la mort. Il n'est même 
pas plus fort que les difficultés secondaires 
de l'existence. Comprenez-vous maintenant 
ce que f éprouve? Le dégoût d'urne vie qui 
ne comporte ni bouheur, ni espérance, ni 
confiance en qui que ce soit. Car. oui pou-
vait mieux inspirer confiance que Gérard ? 
Et pourtant, il a trahi ses serments. Alors 
que feront tant d'autres hommes, moins 
bien doués que lui, qui l'est exceptionnel-
lement ? En qui croire après avoir cru vai-
nement en ce gentilhomme à l'âme haute 
et flère ? En qui espérer après avoir vu bri-
ser un bonheur qui semblait trop haut, dans 
l'union parfaite de deux âmes, pour que 
les misérables réalités humaines 1 atteignis-
sent? Et comment être heureux avec ce 
doute, qui planera maintenant pour mol 
sur tous les hommes et sur toutes les 
choses ? 

— Pourtant... essaya de dire Jean. 
Mais la jeune fille ne le laissa pas conti-

nuer. 
— Mon père, d'abord, puis mes frères, 

mon fiancé, tous se sont montrés si distant» 
de mon idéal! Je ne parle pas deç amis... 
Dans cette épreuve je ne sais si un, un seul. ....... _ **l I ~.A ,1,. . . ; „ . , . . -

tait, cette catastrophe, la revanche de tous 
les gens en apparence moins favorisés que 
moi. et qui avaient envié jalousement mes 
avantages. Ma mère, oh 1 certes, je reviens 
de la sévérité avec laquelle je la jugeais, 
mais elle aussi a été inférieure à l'idée que 
Je me faisais du dévouement maternel. 
Alor3, sur qui m'appuyer ? Vous le voyea, 
tout a croulé peu à peu autour de moi. 

— Vous croyez cela, dH Jean, parce que 
vous souffrez encore, mais quand l'apaise-
ment sera venu... 

— Il l'est. Je me suis habituée à cette vie 
sans but et sans espoir qui est la mienne, 
parce que je sais qu'elle sera sans lende-
main. 

— Oh ! sans lendemain ! fit Jean, qui 
avait compris le sens lugubre de ces mots... 

— Oui, je me crois destinée à disparaître 
à brève échéance. Par moment, et suivant 
ma disposition actuelle d:esprit, cela me 
désole ou cela me console. Car, quelque-
fois l'instinct de la conservation me fait 
regretter d'être condamnée à mort et, en 
d'autres instants, je me réjouis, en pensant 
que je ne souffrirai plus. 

— Et la Providence, fit Jean, qu'en faites-
vous dans tout ceci 1 

— La Providence, dit Bertrande amère-
ment, je n'y crois plus. Elle aussi m'a 
trahie. 

— Ne dites pas cela ! Mie vous a éprou-
vée, mais pour vous dédommager ensuite. 

— Vous parlez en chrétien. 
,,,. suis 
~ Moi, fit Bertrande, je ne le suis plus. 
— Pauvre enfant ! dit seulement Jean. 
Cette pitié toucha Bertrande. 
— Vous me plaignez plus encore, mainte-

— Oui, mais je dois à la vérité de vous 
répondre que je n'admets pas tout ce que 
vous m'avez dit. Vous avez été trompée, 
alors vous ne voulez plue croire à rien ni 
à personne. Ne devriez-vous pas vous dire, 
plutôt, que vous vous êtes trompée, que 
vous avez demandé à la vie et à l'humanité 
plus qu'elles ne peuvent donner, c'est-à-dire 
la satisfaction absolue de votre idéal, le 
bonheur parfait qui, nous en sommes pré-
venus, n'est pas de ce monde. 

— Alors, faut-Il se contenter de médio-
crités î 

 Quand on n'a pas connu autre chose, 
c'est possible, mais quand on a cru son 
rêve réalisé, quand on en a presque touché 
du doigt la taiigihilité, quand la durée 
seule lui a manqué pour être complet, on 
ne peut que se dire, en le perdant, que la 
vie n'est que mensonge et que fausseté, et 
que sous toutes les apparences, toutes, 
même les plus brillantes, il n'y a que mi-
sère et abjection. 

Elle s'était animée et devenait toute rose. 
Jean la regarda longuement. 
— flamme voua l'aimes encoreI ait-u 

avec un soupir. 
Elle s'éleva vivement contre cette asser-

tion. 
— Non, non et non, je ne l'aime plus, car 

il n'est pas celui que je croyais, celui que 
j'aimais; il y a eu... comment dit-on en ju-
risprudence'? je cherché le terme qui, pour 
ce cas, est exact, il y a eu... « erreur de 
personne». J'aimais passionnément, exclu-
sivement, pour la vie mon Gérard; quand 
un autre m'est apparu, je n'ai pas eu a 
m'en détacher, c'était pour moi un mcon-

cher et que mon imagination avait créé de 
toutes pièces, c'est la perte de celui qui 
n'existait pas, qui m'a brisée. A l'autre, 
le réel, je n'en veux que de m'avoir éveil-
lée d'un rêve qui me cachait la vie. 

— Alors si lui, l'autre, reparaissait là, 
devant vous, dit Jean, beau et tendre com-
me aux Jours de votre amour? 

— Tenez, répondit Bertrande, lui ten-
dant sa main dégantée, mettez votre dolgi 
aur mon poignet, comme vous le faisiez 
tout à l'heure, et soyez sûr que si Gérard, 
le vivant, surgissait sur ces rochers, vous 
n'y constateriez ni un battement de plus 
ni une accélération de mon cœur. 

Jean désirait visiblement la croire, mais 
ne l'osait. U prit la petite main maigre à 
la peau transparente, traversée par les vei-
nes bleues, et dut faire un violent effort 
de volonté pour ne pas la porter à ses lè-
vres. 

Bertrande ne s'en aperçut pas et la lui 
laissa très longtemps. Ce tut lui qui la 
lâcha. 

— Je crois, dit-il, regardant sa montre, 
qu'il faudrait songer au retour. 

— Déjà I fit Bertrande, on est si bien loi ! 
— L'heure avance. 
— Comme vous voudrez 1 mais nous re-

viendrons, voulez-vous ? Je garderai le sou-
venir do cette promenade. 

— Mol aussi, dit-il gravement, toujours ! 
Et toujours aussi celui de votre confiance. 

Il lui parut triste, alors elle voulut rame-
ner un sourire sur sa figure assombrie. 

— Maintenant que vous savez, vous allez 
aussi me soigner l'âme, docteur, fit-elle avec 
un peu de gaité. 

Le dernier mot empêcha Jean de 

— Allons-donc! vous m'avez déjà fait, en. 
ce sons, beaucoup de bien. 

— Alors, je continuerai, et j'essaierai dé 
faire davantage, dit-il, souriant cette fois,! 

quoique tristement, à sa bonne grâce. 
Us regagnèrent, par le joli sentier, l'au* 

Ire extrémité du Désert qui aboutit à la 
!;rand'route. Sur le pont, Bertrande retrou-
va sa femme de chambre et sa voiture. Jean 
l'y lit monter. 

— Picnez garde de ne pas vous refroidir., 
dit-il, l'air fraîchit. 

— Vous ne revenez pas avec moi, propos* 
Bertrande, je passe devant votre villa; j» 
vous y remettrai. 

Tenté d'accepter, un peu de respect hu-
main le retint; iJ ne voulait pas traverser" 
tout le bourg avec elle. 

— Merci, dit-il, je vais voir ma mère. 
—■ Lh bien ! lit-elle, au moins jusque-là.-
Il ne pouvait refuser : c'était à deux pasV: 

il descendit au croisement de la route qui') 
monte vers l'église et la salua respectueu*, 
sèment, car, en cette après-midi de diman-: 
che, les paisibles habitants de Saint-Honoré,. 
sur le pas de leurs portes, regardaient le* 
allées et venues des promeneurs. 

— A demain, lui dit-elle. 
Jean s'éloigna vivement. Sa visite chez s*: 

mère n'était qu'un prétexte. L'ayant vue 1#; 
matin, il préférait n'y point retourner poua^ 
ne pas s'exposer à ses questions. Il ne vou*i 
lait pas — et il ne s'expliquait pas au just$ 
pourquoi — qu'elle sût sa promenade avetfv 
■mademoiselle d'Esports. Bien que faite ailj, 
vu. et au su de tous, avec l'autorisation dau 
la marqnise, il était jaloux de son secrefj; 
( mime de celui d'un: Tendez-vous d'amou»! 

(A ««l«r«.) <<^ 



LA NUIT DERNIERE 
LA DÉROBADE RUSSE 

Ces Maximalisies acceptent 
toutes les Conditions de l'Allemagne 

Stockholm, 19 îêvritr. Le radiotélé-
faramme suivant a été adressé par le So-
jpiet des commissaires du peuple au gou-
vernement de l'empire allemand: 

Le Soviet des commissaires du peu-
le fait entendre sa protestation contre 

e fait que le gouvernement allemand 
a fait marcher ses troupes contre la Ré-
publique rusée des Soviets, qui avait 
déclaré terminé l'état de guerre et avait 
commencé la démobilisation de l'armée 
JBur tous les fronts. 
j Le gouvernement des ouvriers et pay. 

Ens de la Russie ne pouvait pas s'at-
ndre à une pareille action, par ce 

seul fait que, ni directement ni indirec-
tement, aucune des parties se trouvant 
en état d'armistice n'avait dénoncé cet 
armistice sept jours à l'avance, ainsi 
qu'on s'était réciproquement engagé à 
le faire par l'accord du 15 décembre 
,1917-

Le Soviet des commissaires du peu-
ple se voit dans l'obligation, dictée par 
les circonstances, de déclarer qu'il con-
sent à souscrire aux conditions qui 
avaient été proposées par les délégués 
de la quadruple alliance à Brest-Li-
tovsk. 

j Le Soviet des commissaires du peu-
ple déclare que la réponse aux condi-
tions précises de paix émises par le gou-
vernement allemand sera donnée in ces-
«animent. 

Le Président du Soviet, 
OULIANOF LENINE. 

he Commissaire du peuple pour les 
affaires étrangères, TROTZKY. 

■ ♦ ■ 

Von Kuhlmann conduira 
égociations avec la Roumanie les Nég 

Amsterdam, 19 février. — On mande de 
[Berlin : 
\ « On croit savoir que les négociations 
*.vec la Roumanie ne sont pas encore en-
Çtamées, mais elles commenceront probable-
jment le 28 février. Von Kuhlmann se ren-
Bflra à cette date à Focsani, afin de mener 
Slës négociations. » • 

L'Angleterre ne reconnaît pas 
l'Indépendance de l'Ukraine 

Pétrograd, 16 février. — M. Lindley, char-
gé d'affaires britannique, a informé le gou-
vernement russe que le gouvernement Bri-
tannique ne reconnaît pas l'indépendance 
de l'Ukraine ni des autres territoires ayant 
appartenu jusqu'ici * la Russie. 

Les Cosaques auraient pendu 
an Ministre bolchevik 

New-York, 18 février. — Le chef de la mis-
sion de la Croix-Rouge américaine à Pé-
trograd télégraphie que les cosaques se sont 
emparés, dans un train, du ministre bolche-
vik de la marine et l'ont pendu. 

Epidémies de Typhus et de Peste 
Pétrograd, 19 février. — La ville est en 

proie à une épidémie de typhus. La cote 
de la mer Noire est menacée de 1« peste. 

Les Chefs maximalistes et l'Or allemand 
Paris, 19 février. — A la suite d'une In-

terview, M. Livitnof, représentant du régi-
me maximaliste à Londres, qui déclare 
faux les documents publiés par M. Bernard 
Taft démontrant que Lénine, Trotzky et 
consorts ont touché de l'or allemand, et que 
nous avions mentionnés, écrit : 

Pour couper court à toutes polémiques 
passées, présentes ou futures, je déclare 
ceci : « Je m'engage devant les chefs de 
tous les partis à faire connaître, sous le 
sceau du secret bien entendu, car il y va 
de la tête d'un homme : 1° Le nom de l'a-
mi qui m'a porté les documents de Russie; 
2" le nom de ceux qui ont assisté à leur 
remise; 3° enfin, le nom de l'homme qui 
les a remis et qui se porte garant absolu 
de leur authenticité. » 

L'Ex-Tsar Nicolas malade (?) 
Pétrograd, 18 février, -r On mande de 

Tomsk que, depuis une quinzaine de jours, 
l'ex-tsar Nicolas Romanoff souffre d'une 
crise aiguë de mélancolie. L'ancien souve-
rain refuse de quitter sa chambre, où il 
passe de longues heures agenouillé devant 
les icônes, pleurant et suppliant. Il refuse 
également de recevoir les soins du médecin 
qui lui a été expédié par ordre du conseil 
des commissaires du peuple. Ses enfants 
eux-mêmes ne peuvent le voir que pendant 
de courts instants. 

l'Offensive allemande 
Bco-asg sur la 

l'Ennemi tenterait on Coup de Surprise 
; Front britannique, 19 février. — Les coups 
de main, reconnaissances, patrouilles, etc., 
a quoi s'est réduite pendant l'hiver l'acti-
vité de l'armée britannique, nous ont pro-
curé le résultat espéré, a déclaré un officier 
de l'armée britannique. Grâce aux prison-
niers et aux déserteurs capturés, nous pos-
sédons maintenant un grand nombre d'in-
formations au,sujet du grand choc dont il 
Est fait si grand bruit. Il pourrait se produi-
re entre Arras et Saint-Quentin, et, sans dou-
te, nous verrons l'ennemi attaquer sur d'au-
tres points, où les Français se chargeront de 
les bien recevoir. 

L'infanterie allemande n'attend pas le suc-
cès décisif d'une longue préparation d'ar-
tillerie, et c'est pourquoi le commandement 
a répandu parmi les hommes l'assurance 
qu'on tenterait cette fois, sur le front oc-
cidental, un coup de surprise du genre 
de ceux qui ont eu lieu en Galicle, à Riga 
et sur l'Isonzo. 

Le commandement, pour faire entrer la 
confiance dans l'esprit du soldat, entraîne 
ses troupes à de longues marches d'ap-
proche, puis à partir à l'assaut des posi-
tions de l'adversaire après un court bom-
bardement. 

Nous croyons volontiers que les troupes 
allemandes combattront avec une grande 
bravoure. Le réveil du soldat allemand sera 
flur et sa désillusion cruelle. Le gouverne-
ment et le commandement ont tellement 
préparé le peuple et les troupes au choc 
annoncé par le récit d'histoires merveilleu-
ses et par l'annonce d'une victoire décisive 
et d'une paix immédiate, que l'événement 
ne saurait tarder plus longtemps. 

Si l'ennemi a oublié la leçon de Verdun ou 
du combat de Mœuvres-Bourlon du 30 no-
vembre, nos alliés et nous-mêmes ne l'avons 
certainement pas oublié. Il est surprenant 
que les Allemands s'imaginent que les alliés 
puissent prendre pour de l'argent comptant 
les histoires répandues parmi les troupes et 
jle peuple allemand. On voudrait que nous 
adoptions l'attitude de l'oiseau qui s'effraie 
en ïace du grand serpent allemand; mais 
l'ennemi oublie que nous axons battu de 
meilleures troupes qu'il n'en a maintenant 
en campagne, et ce souvenir nous aide à ra-
mener à leur juste valeur les légendes que 
l'ennemi s'emploie à répandre à travers 
l'Europe. 

sace-Lorrame 
ls, 19 février. — Une double manifesta-

tion sera faite le 1™ mars : l'une à Paris, 
l'autre à Bordeaux, à l'occasion de l'anni-
yersaire de la protestation formulée à l'As-
semblée nationale par les représentants de 
fAlsace et de la Lorraine contre l'annexion 
de leurs départements à l'Allemagne. 

• A Paris, une réunion aura lieu à la Sor-
fconne en présence du Président de la Ré-
publique. Des discours v seront prononcés 
par MM. Dubost et Deschanel, au nom du 
Sénat et de. la Chambre, et par M. Stephen 
Pichon, au nom du gouvernement. M. Sieg-
fried y parlera au nom de l'Alsace, et M. 
Maurice Barrés au nom de la Lorraine. 

La protestation portée à la tribune de l'As-
semblée de Bordeaux le 1er mars 1871 y sera 
lue par M. Henri Welschinger, de l'Institut. 
Elle sera lue le même jour dans les écoles 
publiques, affichée dans les mairies, dans 
les casernes et dans les bâtiments de la 
flotte. Des mesures seront prises, d'accord 
Evec les représentants des différents cultes, 
pour qu'elle soit lue ou affichée dans les 
églises, les temples protestants et les syna-
gogues. 

A Bordeaux, une réunion sera tenue au 
Grand-Théâtre, exceptionnellement rouvert 
pour la circonstance, sur la convocation de 
|a municipalité de la ville Les représentants 
de la Gironde y assisteront. M.. Lebrun, mi-
nistre du blocus, y prendra la parole au 
nom du gouvernement. La protestation du 
!<"• mars 1871 y sera lue par M. Laugel, au 
nom des Alsaciens-Lorrains. 

se 
les Rég s envabies 

Gofflmaûiqué italien 
Rome, 49 février (officiel). 

Pendant la fournée d'hier, la lutte des 
deux artilleries s'est maintenue sensible 
vers le bord oriental du PLATEAU 
D'ASIAGO et s'est manifestée violemment 
par intervalle dans le VAL GIUDWARIE, 
au sud de la PRIULA. 

Nos batteries ont ouvert par surprise 
leurs feux sur des groupes importants 
ennemis dans le VAL GALMARARA et 
dans le VAL SEREN, les obligeant à se 
disperser. 

Des batteries françaises ont exécuté des 
concentrations efficaces le long de leur 
secteur. 

Des patrouilles anglaises, ayant passé 
le PI AVE à gué, ont pénétré dans les 
tranchées avancées de la ligne adverse. 

Les Communiqués ennemis 
Genève, 19 février. — Le communiqué alle-

mand s'exprime ainsi : 
Théâtre occidental de ia guerre Groupe 

d'armées du kronprinz Ruprech : Des atta-
ques de nuit de l'ennemi dans la forêt d'Hou-
thults ont été repoussées. A l'est d'Ypres et 
de part et d'autre de la Scarpe, la lutte d'ar-
tillerie s'est intensifiée dans la soirée. 

Groupe d'armées du kronprinz : Sur le ca-
nal de l'Oise à l'Aisne, des détachements 
d'infanterie ont exécuté des reconnaissances 
avec succès au sud-est de Tahure. 

Des compagnies de Bade et de Thuringe 
ont attaque les tranchées qui étaient restées 
aux mains de l'ennemi le 13 février. Nous 
avons dû de nouveau abandonner notre gain 
de terrain devant la contre-attaque de l'en-
nemi. 

Théâtre oriental de la guerre, — Les trou-
pes allemandes sont entrées hier à Dvinsk. 
Elles n'ont rencontré aucune résistance, les 
ennemis s'étaient enfuis pour la plupart. Les 
tentatives faites pour détruire les ponts de 
la Dvina n'ont pas réussies. 

De part et d'autre de Luck, nos divisions 
sont en marche. Luck a été occupée sans 
combat. 

Rien de nouveau sur les autres théâtres 
éo la guerre. 

Genève, 19 février. — Du communiqué au-
trichien : 

Sur le Piave et dans la région du mont Aso-
lone, vive activité d'artillerie. 

Les troupes du groupe d'armées Linsiugen 
ont occupé Loutsk sans combat. 

erre aérienne 

â LA CHAMBRE 
Les Loyers 

L'INDEMNITE 
AUX PETITS PROPRIETAIRES 

Paris, 19 février. — Cette question de l'in-
demnité aux petits propriétaires a soulevé 
plusieurs fois à la Chambre d'importants 
débats, toujours très vifs. On ne protesta 
plus ou presque plus contre le principe du 
paiement d'une indemnité aux petits pro-
priétaires. 

Aujourd'hui, à part ehez les socialistes, 
on l'a constaté; on a surtout discuté sur la 
question de savoir si l'indemnité sera 
« payée • par l'Etat ou « servie » par l'Etat. 
On a décidé que les petits propriétaires re-
cevront une indemnité « servie » par l'Etat. 
Avec quel argent î Le gouvernement fera 
ses propositions à ee sujet dans la loi de 
finances. A ce moment, on discutera, car il 
surgira des propositions nombreuses. 

D'ores et déjà, il demeure entendu que 
les propriétaires dont les locataires auront 
été exonérés en tout ou partie auront droit 
â une indemnité « servie ^ar l'Etat » si ' 
leur revenu total ne dépasse pas 5,000 fr. 
dans les communes de moins de 100,000 ha-
ntants, 8,000 fr. dans celles de 100,000 habi-
tants et au-dessus, 10,000 fr. à Paris et dans 
la Seine. L'indemnité sera de 50 % des 
loyer* dont le locataire aura été déchargé. 

La Crise alimentaire 
Les Délégués de la Biscuiterie 

chez M. Boret 
Paris, 19 février. — Le ministre du ravi-

taillement a repu hier matin un certainl 
nombre de délégués de l'industrie de la-
biscuiterie, qui sont venus demander la» 
prorogation du délai imparti pour la fa. 
nrication et la vente de leurs produits. 

Le ministre leur a répondu quil ne pou-
vait être apporté aucune dérogation au ré-
liine établi par le décret de restriction du 
2 février; mais il a prié les fabricants de 

vouloir bien faire connaître quels étaient 
leurs stocks, les quantités de farines panl-
ttables ou non qui devaient leur être lais-
sées pour utiliser les autres matières. 

Il leur a fait remarquer que les produits 
provenant de cette fabrication seraient, en 
conformité du décret, mis par les soins du 
ravitaillement h la disposition des œuvres 
de guerre et d'assistance, et des coopérati-
ves d'armée. 

De la sorte, les craintes de perte des mar-
chandises seront complètement écartées et 
la crise de la main-cTceuvre se trouver)»; 
considérablement atténuée. 

Il est entendu que ce régime sera appli* 
qué jusqu'au jour où la situation du ravi-
taillement permettra de modifier cette ré-
glementation. 

En Allemagne 
MUTINERIE DES TROUPES GRECQUES 

INTERNEES 
Amsterdam, 19 février. — On annonce 

qu'une mutinerie se serait produite récem-
ment parmi les troupes grecques canton-
nées à Gorlitz. Depuis longtemps, ces sol-
dats se plaignaient de mauvais traitements 
et de l'insuffisance des vivres. 

Le Kaiser à Munich 
Bâle, 19 février. — Le kaiser est arrivé au-

jourd'hui à Munich pour rendre une écurie 
visite au roi et à la reine de Bavière à l'oc-
casion de leurs noces d'or. 

Une Entente franco-bulgare 
pour le Rapatriement des Prisonniers 

malades ou blessés 

Paris, 19 février. — M. Léon Pasqual avait 
demandé au ministre des affaires étrangères 
si les prisonniers de guerre français en Bul-
garie peuvent, comme ceux qui se trouvent 
en Allemagne, obtenir d'être internés en 
Suisse. Le ministre vient de lui faire savoir 
qu'en l'état actuel des accords conclus entre 
les gouvernements français et bulgare, il 
n'existe pas d'arrangement semblable à l'ae-
cord franco-allemand pour l'internement en 
Suisse. 

Il est toutefois intervenu au mois de mars 
dernier, entre la France et la Bulgarie, une 
entente pour le rapatriement réciproque des 
prisonniers malades ou blessés. 

Etaîs=Unis et Japon 
UN IMPORTANT ACCORD EST IMMINENT 

New-York, 19 février. — A la suite des négo-
ciations engagées à San - Francisco entre les 
représentants des intérêts privés du Japon 
et le comité américain, on annonce comme 
imminente l'acceptation par le Japon de l'of-
fre américaine de livrer un tonne d'acier 
contre deux tonnes de fret. 

Paris, 19 février. — L'Office de reconstitu-
tion industrielle des départements victimes 
de l'invasion, créé au ministère du commer-
ce par la loi du 6 août 1917 et attaché au-
jourd'hui au ministère du blocus et des ré-
gions libérées, est composé de seize mem-
bres nommés par décret contresigné par le 
piinistre du blocus et des régions libérées 
et par le ministre des financés, et compre-
nant : 

Huit représentants du commerce et de l'in-
dustrie, dont la moitié appartenant aux dé-
partements victimes de l'invasion. 

Deux représentants du ministre du com-
merce, de l'industrie, des postes et télé-
graphes. 

: Un représentant du ministre des finances. 
■ Un représentant du ministre du blocus et 
des régions libérées. 
i Un représentant du ministre de la guerre. 
• Deux représentants du ministre de l'arme-
ïnent et des fabrications de guerre. 

Un représentant du ministre des travaux 
publics. 
. Ces seize membres ont seuls voix délibé-
Tatâve. 

Ce que l'Allemagne attend 
de i'Âprès-Guerre économique 

■'Amsterdam, 19 février. — Le ministre du 
«ommerce de Prusse, M. Sydow, a inauguré 
le Conseil industrieL Dans le discours qu'il 
p. prononcé au nom du gouvernement, il a 
déclaré que les raisons économiques qui ont 
jconduit la Grande-Bretagne et les Etats-Unis 
'a participer à la guerre et leur désir de dé-
truire l'Allemagne font s'évanouir toute pos-
sibilité de paix. 
f « Nous devons, dit-il, protéger de toute no-
tre énergie notre indépendance économique. 
Notre principal devoir sous ce rapport sera 
donc d'obtenir dans le traité de paix les ap-
provisionnements nécessaires en matières 
premières, et nous devrons insister sur le 
retour de nos colonies et»l'abandon de res-
trictions quelconques contre notre concur-
rence sur le marché mondial. » 
U «a. 

Un Avion boche descendu 
Rome, 49 février (officiel). 

Un avion ennemi, abattu par un de nos 
aviateurs au cours d'un combat aérien, 
est tombe près de Pederoppa. 

Hier* dans la soirée, des appareils en-
nemi? ont fait une incursion sur la plaine 
et ont lancé des bombes sur des localités 
habitées. C'est seulement à Vicence, où 
quatre bombes ont fait explosion, que l'on 
déplore quelques victimes. Les dégâts sont 
légers. 

ZEEBRUGGTÊT BRUGES 
bombardés par les Aviateurs 

anglais 
Londres, 49 février, 

Au cours de la nuit du 47 au 48 février, 
nos aviateurs navals ont bombardé le mô-
le, les docks de Zeebrugge, las docks de 
Bruges. Plusieurs tonnes d'explosifs ont 
été fêtées. Nous avons constaté que des 
bombes sont tombées tout contre un han-
gar de sous-marins, ainsi que près des por-
tes de l'écluse et sur les quais. 

Pendant la matinée du 48 février, l'aéro-
drome ennemi de Varsisenaere a été atta-
qué. On annonce que le.% hangars et des 
abris ont été atteints plusieurs fois de 
plein fouet. 

Au cours de patrouilles d'attaque, nous 
avons détruit trois avions ennemis. 

Tous nos avions sont rentrés indemnes. 

■ » 

M. Charles Humbert à la Santé 

paris, 19 février. — M. Charles Humbert, 
Jevé de bonne heure ee matin, paraissait ré-
mois de ses émotions de la veille. A neuf 
ineures, Me de Moto-Giafîari, qui a assumé 
Sa défense de l'ancien vice-président, de la 
icommîssion de l'armée, est venu voir son 
iclient. Cet entretiens a- duré^- 1us«ru'à' onze 
jhâu^jzuiazft*. 

Un Âvion jette des Bombes 
en Territoire hollandais 

Amsterdam. 19 février. — On apprend que 
dans la soirée du 17 un aéroplane a jeté 
des bombes dans les champs près de Sluis. 

BORDEAUX 
Il y a un an 

21 FEVRIER 1917 
Promulgation de la loi sur la révision 

des exemptés et réformés. 
On découvre en Espagne, près de Car-

thagène, une base de ravitaillement de 
sous-marins allemands* 

Bordeaux qu'on défendra en la circonstance, 
mais aussi celui de toutes les régions à la 
prospérité desquelles contribue notre port. 

Le Général Malleterre à Bordeaux 
Noos rappelons que le général Malleterre, 

le glorieux mutilé de la Marne, fera, sous la 
présidence de M. le général Chapes, com-
mandant d'armes délégué, une, conférence 
aux militaires de la garnison, le samedi 23 
février a 17 h. 30, dans la salle de l'Athénée, 
sur « La Paix allemande et la Paix fran-
çaise ». J 

Cette conférence sera accompagnée de pro-
jections cinématographiques. 

Les Allemands respecteraient 
désormais les Navires neutres 

Genève, 19 février. — Le * Berliner Tage-
blatt » apprend que les autorités alleman-
des accorderont dorénavant des sauf-con-
duits aux navires neutres qui se rendent 
d'un port neutre à un autre port neutre, et 
le journal ajoute, comme si la chose n'était 
pas normale, que les navires de guerre alle-
mands respecteront ces laissez-passer.  * 
La-Réponse de l'Allemagne 

à l'Espagne 
l%ris', 19 février. — On mande' de" fa 

frontière espagnole,, 19 février : « Le gou-
vernement espagnol a reçu, le 17 février, 
la réponse à la Note qu'il a envoyée à Ber-
lin, il y a une quinzaine de jours, à propos 
du caboteur « Giralda », qui fut détruit par 
un sous-marin allemand. 

» On croit savoir que le gouvernement al-
lemand accepte en principe de respecter la 
navigation espagnole de cabotage, mais 
qu'il demande des garanties, afin de s'as-
surer que les bateaux espagnols adonnés 
à cette navigation ne se livrent pas à un 
autre genre de trafic. C'est là réponse que 
faisaient prévoir, dès le début de la con-
troverse, les articles de journaux germa-
nophiles comme la « Correspondencia Mi-
litar ». 

» Le gouvernement espagnol ne parait pas 
disposé, à admettre les restrictions de la 
réponse allemande. Il a, d'ailleurs * les rai-
sons les plus sérieuses pour suspecter la 
bonne foi de l'Allemagne tant dans les 
questions navales que dans- les' an.-,=!.-.-,i1s 

LdfljHiliikuieJn îêrimir&t-rP 

Lk Carte de Pain 
Voici la liste des numéros des cartes de pain 

qui seront mis en distribution dans chaque 
centre mercredi 20 février i 

Ecoles : rue Achard, 451 a «25; Arlac, 1,801 
à 2,500: Balguerie, 3,000 ûrj*,550^ Bayonne, 2,501 
a 3,000; Béchade, 401 a 600; Beck, 601 à 850: Bi-
bliothèque. 2,501 a 3.250; Cazemajor, 2.501 a 3,250; 
Blanqul, 351 a 525- Cloître, 401 à 600; Fieffé. 1,801 
à 2,500; Gaspard-Philippe, 1,701 à 2,400; Gratiolet, 
1,201 à 1,600; Henri - IV\ 2,001 à 2,600; Joséphine, 
1,001 à 1300; Laboye, 701 à 1,000; Léonard-Lenoir, 
1,401 a«,900 ' 
1.001 a 1,400. 
1,401 a#,900; Luclen-Faure, 251 à 400; Lycée, 

Ecoles: rue Montaut, 1,001 a 1,400; Montgolfler 
1.601 a 2,350; Naujae, 1,001 à 1,350; Noviciat, 601 
a 900; Nuyens, 501 à 700; Athénée, 1,401 à 1,900; 
Pas-Saint-Georges, 1,801 à 2 550; Paul-Bert, 1,001 
à 1,350; Ecole pratique, 1,501 à 1,900; Gendarme-
rie. 1,401 à 1,850; Saint-Augustin, 901 à 1,200; 
Saint-Bruno, 1,801 à 2,500; Saint-Charles, 1,801 
a 2,500; Saint-Louis, 1,101 à 1,500; avenue Thiers, 
901 à 1,850; Trésorerie, 1,301 a 1,700; Mairie A, 
3,801 à 5,100; Mairie B, 8,801 à 5,100; Mairie C> 
3,801 à 5,100. 

Quelques erreurs ou omissions, inévita-
Wes lorsqu'il s'agit d'une opération de cette 
importance, ont pu se produire dans la 
confection des cartes de pain. 

Le maire de Bordeaux a l'honenur d'in-
former ceux de ses administrés qui n'ont 
pu retirer les cartes de pain de leur famille 
dans les centres où elles étaient déposées, 
parce que le nombre de ces carte» ne cor-
respondait pas à celui des membres de la 
famille, qu'ils devront, munis do leur nu-
méro d'ordre, se présenter dans ces mêmes 
centres et non à l'hôtel de ville, comme il 
a pu le leur être conseillé, vendredi pro-
chain 52 février courant, de neuf heures à 
midi ou de deux heures à six heures de 
laprès-mldi. 

Des vérifications faites sur place, à l'aide 
des déclarations précédemment établies et 
remises par les intéressés, déclarations qui 
seront déposées ce jour-là, dans les centres, 
pour la circonstance, permettront aux da-
mes employées de réparer les erreurs, s'il 
y a lieu, en établissant immédiatement les 
cartes omises, et en remettant, en échange 
du numéro d'ordre, l'ensemble des cartes 
et des tickets de la famille. 

Le Sucre 
recevons la communication sul-NOUÏ 

vante : 
« Le comité de répartition du sucre pré-

vient le public que les attributions de sucre 
an commerce de l'épicerie seront faites, jus 
qu'à nouvel ordre, en sucre raffiné en pou-
dre et en sucre granulé non raffiné, pour 
la consommation familiale. Les livraisons, 
qui ont subi un léger retard, vont se con-
tinuer normalement. » 

Les Huiles 
M. le Ministre du ravitaillement a mis h la 

disposition du département de la Gironde 
160,000 kilos d'huile de Tunisie (récolte 1917). 

Ces huiles seront réparties par les soins d'un 
comité constitué par M. le Préfet aux sociétés 
coopératives, aux municipalités et aux mar-
chands détaillants patentés avant 1914. 

Elles seront livrées en fûts d'environ 500 ki-
los, et jusqu'à nouvel ordre, au prix de 350 fr. 
les 100 kilos sur wagons Nice ou Marseille, tous 
les risques, même ceux du coulage, aux frais 
des destinataires. 

Le prix de vente aux consommateurs ne 
pourra pas dépasser 4 fr. 10 le litre, ou i fr. 50 
le kilo non logé. 

Tout acheteur devra adresser une demande 
écrite à la préfecture (bureau du ravitaille-
ment) ; les expéditions devant être effectuées 
par ordre d'inscription. Les fonds devront être 
envoyés soit au président de la Chambre de 
commerce de Nice, soit à M. de Régis, à Mar-
seille, suivant les instructions qui seront four-
nies par le comité de répartition, lequel déli-
vrera un bon de livraison, après justification 
de l'envoi des fonds à l'expéditeur désigné. 

Pour les Œuvres de Guerre 

Est-ce une Restitution? 

Le maire de Bordeaux a reçu de M. le 
Vice-Président de la Société des Ateliers et 
Chantiers mafcitimes du Sud-Ouest la lettre 
suivante: . „„' 

« Paris, le 16 février 1918. 
• Monsieur le Maire, 

^ Nous avons reçu d'un anonyme, proba-
blement à titre de restitution, une somme 
de 1,500 fr. que nous vous prions de bien 
vouloir accepter pour vos œuvres. 

> Veuillez agréer, etc. 
» LA vice-président administrateur délégué, 

» Signé : STEBN. B 

Médaille militaire 

Sont îascrlts *u tableau spécial d» la mé-
daille militaire ; 

Boutinon, 1er eaïKvnnîer à la 14e batterie dn 
118e régiment d'artillerie lourde : « Canonnier 
dévoué et courageux. A toujours fait preuve 
d'» plus bel entrain au combat. Grièvement 
blessé, le 13 mai 1917, dans l'accomplissement 
de son devoir. » Amputation de la jambe 
tircite. 

LclieUe, soldat à la 3e compagnie du Hi? 
régiment d'infanterie : « Grenadier dévoué et 
courageux, d'un très bon exemple pour ses 
camarades. A été grièvement blessé, le 29 no-
vembre 1917, à son poste de combat. i> Une bies. 
sure antérieure. Une citation. 

Paumé, canonnier-servant à la 2e batterie 
du 5'a régiment d'artillerie : « Soldat d'un 
mérite exceptionnel, dont l'abnégation. la fer-
meté et l'entrain ne se sont jamais démenti;. 
A été grièvement blessé, le 29 août 1917. alors 
qu'il reconstruisait, sous le feu de l'ennemi, 
UB abri qu« le bombardement venait de bou-
leverser. » Amputé de la cuisse gauche. 

BaiTon, brigadier à la 7e batterie du 58e ré-
giment d'artillerie : « Gradé plein de coura-
ge. S'est distingué au cours des opérations de-
vant Verdun A été grièvement blessé, 'c 16 
août 1917, à la cote du Poivre, en assumant son 
service d'observation dans des circonstan-
ces très périlleuses. » Perte de l'œil droit. 

Giraud, canonnier, conducteur téléphoniste 
à la Se batterie du 5Se régiment d'artillerie : 
«Soldat téléphoniste d'un grand courage et 
d'un dévouement absolu. A été grièvement 
blessé, 1« 15 août 1917, devent Verdun, alors 
qu'il réparait dans des conditions très pé-
rilleuses une ligne qui venait d'être brisée. » 
Perte de la vision de l'œil droit. 

Glehello, sergent à la 10e compagnie du 41Se 
régiment d'Infanterie : « Sous-offlcier modèle, 
ayant au plus haut point le sentiment du de-
voir. A été grièvement blessé, le 18 avril 1917, 
h la tête de ses hommes, qu'il menait à l'at-
taque, s Une citation. 

1. Allegro nun troppo; 2. Scherza-ndo; 8. An-
dante; 4. Kondo. — M. Jacques Lesplne (au 
piano, Mlle Bussière). 

Le sixième concert aura Heu le dimanche 
17 mars. 

PETITE CHRONIQUE 
Renards à deux pattes. — Mme Bichet 

possède une volière dans son jardin, 112, rue 
du Jardin-Public. Un renard à deux pattes, 
qui le savait, y a fait une incursion pen-
dant la nuit de lundi t mardi et s'est em-
paré de dix volailles. , 

Dans un wagon. — Cent vingt-einq Silos 
de jambon ont été dérobés, pendant la 
nuit, dans un wagon de la Compagnie du 
Midi, en station place Latule. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 
Un seul détenu a comparu mardi à l'au-

dience des flagrants délits correctionnels. 
C'est le nommé Li Ven Think, âgé de dix-
neuf ans, originaire de l'Indoohine, inculpé 
de violences et outrages à Agent. Se trou-
vant dans un tramway, Li Ven Think y 
causa un scandale qui amena l'interven-
tion d'un brigadier de police. Loin de se 
calmer, Li Ven Think injuria et bouscula 
le représentant de l'autorité. Il a été con-
damné^, vingt jours d'emprisonnement. 

CONSEIL DE GUERRE (18- Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

Dans sa séance de mardi, le conseil de 
guerre a condamné : 

A six mois de prison et 50 fr. d'amende, 
Joseph-Gaston-Edmond Roussel, brigadier 
au 18e groupe d'automobiles, prévenu de 
bris de clôture, pour avoir brisé la porte 
des locaux disciplinaires où il était enfermé. 

— A cinq ans de travaux publics, Robert 
Remer, du 123e régiment d'infanterie, pour 
outrages par paroles et menaces envers un 
supérieur à l'occasion du service. 

— A un an de prison avec sursis, Marie-
Maurice M..., du 48e d'artillerie, pour vol de 
sucre et de chocolat au préjudice de l'armée 
américaine au camp de Souge. 

Ministère puhlic : M. le lieutenant Gorzi, 
substitut du commissaire du gouvernement 

Aux Abonnés du Téléphone 
L'administration de l'annuaire e Le Télé-

phone du Sud-Ouest » informe MM. les abon-
nés au téléphone qus son édition de 1918 (15e 
année), comprenant cinq listes complètes, est 
en vente : à la librairie Feret, rue de Grassi, 
ainsi que dans les principaux kiosques et 
salles de dépèches des journaux. 

ETAT CIVIL 
DECES do 19 février t 

Simone ©arnier, 4 ans, ch. de Lalbarïta, W. 
Raymond Dardaine, âl ans, 25, rue du Qu«î> 

Bourgeois. 
Jean Dutell, 64 ans. Impasse de la Prairie *V 
Veuve Krauss. 78 ans, rue Pelleport 70, 
Veurve Pradel, 80 ans, rue Morlon, 88. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles Eer* 
vant, Faure, Cour* 

règes, Simon, Bêzlat, Ransac. Chamoreaé 
prient leurs amis et connaissances d'assisté*. 
aux obsèques de 

M"< Edmond SERVANT, 
nui auront lieu le Jeudi 21 février, en rteOsg x 
Sainte-Marie. 

Réunion, 4, rue Léonard-Lenoir, à nenf he<*> 
res quinze; départ h neuf heures trois quartà. ^ 
Pompes funèbres gtnirales, w, e. Alsace-Lorralné 

[eynlflg CONVOI FUNÈBRE 11 lluT/nfa»^ 
P. Coussirat, M«« A. Pimorin. MB» A. MeynieqL 
les familles Boulogne, L. Bon, Phllippot, Mo» 
beig prient leurs amis et connaissances da 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques di 

M '« Simone MEYNIEO, 
leur mie, sœur, nièce et cousine, q« «nnooS 
lieu le jeudi M courant, & Arcachon. 

On se réunira a la maison mortualra, 22^ 
boutlevard de la Pla#e, à neuf heures et deml4fe 

AVIS DE DÉCÈSTET MESSE ^ 
M. et M»» Julien Vergé et leurs enfants. Ut Â 

et Mm» J.-B. Vergé, Mm» veuve Bla fichier *e» f 
enfants ont la douleur de faire part A let»es, 
amis et connaissances du décès de 

M. Henri VERGÉ, 
mort pour la France, le 10 décambW WÎ7, 

dans sa 21» année, 
et les prient d'assister h la messe qui s 
dite pour le repos de son ame, le jeudi M 
vrier, à dix heures, dans l'église St-Ferdlnano» 

Facultés des Sciences et des Lettres 
de Bordeaux 

-4" 

Citations à l'Ordre 

— Est cité à l'ordre du régnent du 22 no-
vembre 1917, Roger Clément, du 4e régimunt 
de marche de zouaves, maître-ouvrier, com-
pagnie 19/2 du génie : « Très bon sapeur, cou-
rageux et dévoué, a pris part aux attaques 
de Fleury, Douaumont-, Lo.uvement et du 16 
avril. Le 23 octobre 1917, a alarmé uns fois de 
plus sa valeur en partant avec les vagues d'as-
saut qui s'emparaient du fort de la Malmai-
son, et en particulier en particip«.nt au net-
toyage de l'ouvrage conquis. » 

Le père de ce brave, qui habite rue de Fer-
ron, 6, a quatre flls au front, dont un, Jean-
Edmond Clément, sapeur-rnineur du 2e génie, 
est mort pour la France le 13 janvier 1915. 

— Est cité a l'ordre du régiment, Mauric» 
Roublin, soldat-brancardier au 212e d'infante-
rie : « Brancardier dévoué et courageux, tou-
jours volontaire pour assurer l'évacuation ra-
pide dé% blessés dans les circonstances les plue 
difficiles. Le 10 août 1917, pendant un violent 
bombardement, s'est porté le premir au se-
cours des blessés ensevelis dans un abri. » 

Ce vaillant soldat, qui a été déjà l'objet 
d'une eitation au 257e régiment d'infanterie, 
était avant la guerre représentant de com-
merce et demeurait rue Marengo. 

— Est cité à l'ordre de la brigade : Raoul-
riorre Dweos, dn 168e d'infanterie, 2e compS-
gni« : « Caporal d'un grand sang-froid et 
d'une bravoure remarquable; a, le 25 novem-
bre 1917, entraîné ses hommes à l'assaut des 
tranchées ennemies et a ramené dans nos li-
gnes une mitrailleuse légère. » 

La famille de ce brave h*blte M, rue Bar-
reyre. 

— Un de nos concitoyens, M. Jean Millas, du 
144e régiment d'Infanterie, a été l'objet des 
citations suivantes : 

A l'ordre du régiment, Jean Millas, soldat 
de Se'classe: «Soldat très brave. A exercé le 
commandement de son groupe avec de rares 
qualités de eourago et de sang-froid pendant 
le coup de main du 22 janvier 1917. » Déjà cité. 

A l'ordre du corps d'armée, le caporal Jean 
Millas : « Très bon gradé qui, le 5 août, dans 
la soirée, entendant qu'une de nos patrouil-
les était aux prises avec l'ennemi, s'est élancé 
à son secours avec l'homme qui l'accompa-
gnait et a largement contribué, ainsi à met-
tre l'adversaire en fuite et à lui causer des 
pertes. » 

— Est cité à l'ordre de l'armée, Fernand Bar-
rère, caporal à la 19e compagnie du 220e d'in-
fanterie : » Brave jusqu'à la témérité, volon-
taire pour les actions les plus périlleuses. S'est 
particulièrement distingué le 26 octobre 1917 

*en contribuant à la capture de prisonniers 
qui ont fourni au commandement des rensei-
gnements de la plus haute importance.» 

M. Fernand Barrère est le flls de notre dis-
tingué commissaire de police du douzième »r. 
rondissement. 

— Est cité à l'ordre de l'infanterie division-
naire, Louis-Auguste Ardelller, 5e compagnie 
de mitrailleuses du 206c, d'infanterie : «Agent 
de liaison, coureur, a fait preuve pendant la 
période du 5 au 31 juillet d'une bravoure re-
marquable et d'un véritable mépris du dan-
ger en transmettant des ordres sous des bom-
bardements d'une extrême violence. » 

Soldat de la classe 1901, M. Ardellier est ad 
front — et il en est fier — depuis le début des 
hostilités. Ce brave, qui * été déjà l'objet d'u-
ne citation que nous avons signalée en son 
temps, demeure à Bardeaux, 12, rue Garât 

— Est cité à l'ordre du régiment, le canon-
nier Albert Loubrie, du 258e d'artillerie : « Ex-
cellent servant, très dévoué et très brave, com-
me téléphoniste auxiliaire, a été blessé 1« î 
juin 1917 en réparant les lignes téléphoniques 
malgré un bombardement d'une violence ei' 
ceptionnelle. Aux armées le 21 juin 1917. » 

La famille de oe braïe deimeure à Bordeaux, 
16, rue Cambon. 

— Est cité à l'ordre du régiment. Albert 
Jayez, soldat de 2e classe au 283e d'infanterie • 
« Secrétaire dévoué. Au cours des opérations 
du 23 octobre 1917 et jours suivants, a assuré 
dans des circonstances difficiles et de façon 
parfaite l'expédition des ordres dans un P. C, 
avancé et fortement bombardé.» 

— Est cité à l'ordre de la division. Louis 
Chanfrau. caporal (R, A. T.) au 234e d'infan-
terie, compagnie d» mitrailleuses n. 5 : « Ex-
cellent gradé, d'une énergie et d'une bravou-
re exceptionnelles. Le 20 août 1916, a pris en 
plein combat le commandement de sa section 
de mitrailleuses, et l'a conduite * l'attaque 
avec- un entrain merveilleux. A contribué, par 
la précision de ses feux, à arrêter plusieurs 
contre-attaques ennemies. Déjà cité, une bles-
sure. » 

Les parents de ce vaillant caporal habitent 
Bordeaux. 
_ Est cité à l'ordre du régiment, André 

François Chambcfort, mattre-pointeur à la 33e 
batterie du 232e d'artillerie de campagne : 
«Mattre-pointeur modèle de conscience et de 
courage. Le 15 novembre 1917, son chef de piè-
ce ayant été blessé, a pris le commandement 
de sa plèc» avec autorité et intelligence «ja-
une position soumise à des tirs violents. — Le 
20 décembre 1917. » . 

C'est la deuxième citation méritée par es 
brave artilleur, dont la famille demeure 
Bordeaux, 36, rue Jean-Burguet. 
_ Un de nos concitoyens, M. Marc Dagaiu, 

du la classe 1918, soldat - mitrailleur au 3Ke 
d?infanterie, » été l'objet des deux citations 
suivantes ^ ^ n„,f

an
terie divisionnaire : « Vo. 

lontaire pour faire partie d'un coup de main 
dans des conditions périlleuses, » valliamjfnent 
fait son devoir en menant dans les lignes en-
nemies un dur combat à la grenade. — Aux 
nrmées le 27 mal 1017. > 

A l'o'rdce du régiment: t Ficellent soldat, 
courageux. A été blessé auprès de sa pièce sn 
action le 23 décembre 1917, au cours d'un coup 
de main ennemi.» 

Le frère de ce jeune brave est en captivité 
depuis le 25 septembre 1915. 

, Je ne ftane <uw le lffL» 

' Les Accapareurs de Tabac 

PERQUISITION ET SAISIE IMPORTANTE 
Voici la relation d'une affaire qui vient 

donner plus de force à l'article que nous 
avons publié dans notre dernier numéro : 

I^a crise des tabacs qui sévit dans notre 
ville, trouve son explication en partie du 
moins, dans la découverte que vient dû 
faire tout récemment le service du commis-
sariat spécial. Ce service, en effet, était, il 
y a quelques jours, informé qu'un commerce 
illicite du tabac s'exerçait dans deux cafés 
du centre de Bordeaux. M. Teuly, commis-
saire spécial, délégua deux de ses inspec-
teurs pour mener une enquête à toutes fins 
utiles. 

Ceux-ci se présentèrent comme simples 
clients dans un des établissements qui leur 
avaient été désignés, et se firent servir une 
consommation. Puis ils demandèrent au. 
garçon s'il ne pourrait pas leur céder quel-
ques paquets de cigarettes. Celui-ci, qui 
n'avait aucun soupçon, acquiesça aussitôt 
et présenta à ses « clients » des cigarettes 
roulées Maryland. 

Le prix de ces cigarettes a été, on le sait, 
porté à un franc. Or, il était majoré de 
75 centimes. Les pseudo-clients en firent la 
remarque, mais le garçon leur répondit 
qu'il se fournissait directement à la manu-
facture de Tohrieins, et que cette majora-
tion constituait son bénéfice. Il ajouta que 
si ces messieurs le désiraient, il pouvait 
leur céder vingt ou quarante paquets de 
mêmes cigarettes ou bien des « bastos ». 

Les inspecteurs, suffisamment édifiés, se 
firent alors connaître, et le garçon, Pierre 
B..., vingt-trois ans, demeurant cours d'A-
quitaine, fut invité à les suivre au com-
missariat. Là, U dut s'expliquer sur la pro-
venance des cigarettes en sa possession et 
dont il trafiquait si avantageusement. 

Pierre B... raconta comment un de ses 
collègues, Marcel B..., lui avait offert, tout 
récemment, de lui vendre cinquante paquets 
de bastos. Pierre B... avait accepté sans 
chercher à approfondir comment Marcel 
B... se procurait l'herbe précieuse. 

« J'ai, du reste, cher, moi, encore cent cin-
quante paquets de cigarettes maryland oui 
me viennent d'un tailleur, lequel habite 
cours de Toulouse, et qui me fut présenté 
par mon collègue Marcel, ajouta-t-il. » 

Après cette déclaration, une perquisition 
fut opérée aux domiciles de Pierre B... et. 
du tailleur. 

Chez le premier, on découvrit un lot im-
portant de cigarettes de plusieurs sortes; 
sur chaque paquet, le prix d'origine était 
caché sous une étiquette portant le prix 
de majoration. 

Chez le tailleur, on découvrit cinq cent 
soixante paquets de cigarettes de diverses 
marque», des boîtes de cigares, ainsi que 
des poches de tabac à vendre au détail. 

En attendant les résultats d'une enquête 
complémentaire, les tabacs, cigares et ci-
garettes trouvés au cours de la perquisition 
ont, été saisis. Quant ans accapareurs, ils 
ont été, jusqu'à nouvel ordre, laissés en 
liberté. 

Nous espérons, qu'ils seront poursuivis 
et punis avec la dernière rigueur. Oe sera 
un avertissement salutaire pour ceux qui 
seraient tentés de les imiter. 

BACCALAUREAT 
'Session spéciale de mars 19 f s 

Inscriptions 
Lés registres pour l'inscription des candi-

dats à la session spéciale de baccalauréat de 
l'enseignement secondaire, annoncée par la 
circulaire ministérielle du 21 janvier 1918, et 
dont la date est fixée, pour l'examen écrit, au 
18 mars (2e partie) et au 20 mars (Ire partie), 
seront ouverts à la Faculté des sciences et à 
la Faculté des lettres de Bordeaux, de ce jour 
au 6 mars inclus. 

Outre les pièces réglementaires ordinaires, 
les candidats devront produire, en se faisant 
inscrire, un certificat de l'autorité militaire 
(bureau do recrutement) constatant, s'ils sont 
de la classe 1919, qu'ils ont été reconnus aptes 
au service militaire armé ou auxiliaire; s'ils 
sont d'une classe postérieure, qu'ils ont été 
admis à contracter un engagement volontai-
re; s'ils sont ajournés des classes antérieures, 
qu'ils doivent suivre le sort de la classe 1919, 
ou enflai qu'ils se sont présentés en 1918 au 
concours d'admission à FEcole Saint-Cyr (cer-
tificat du président de la commission d'exa-
men). — Il ne sera accueilli ni transmis au-
cune demande émanant de candidats qui ne 
rempliraient pas ces conditions. 

Pour plus amples renseignements, s'adres-
ser au secrétariat des Facultés, 20, cours Pas-
teur, 

Epreuves écrites 
Les épreuves écrites se feront aux dates sui-

vantes i' 
Baccalauréat 2e partie (philosophie). Lundi 

18 mars, à 8 heures : Dissertatiton philosophl-
qus (durée 4 heures). A 2 heures : Composition 
ans sciences physiques et naturelles (durée 2 
heures). 

Baccalauréat 2e partie (mathématiques). 
Lundi 18 mars, à 8 heures : Mathématiques 
(durée 3 heures). A 2 heures t Dissertation de 
philosophie (durée 3 heures). 

Mardi 19 mars (à 8 heures) : Sciences physi-
ques (durée, 3 heures). 

Baccalauréat Ire partie : Section A, B, C, 
p. Mercredi 20 mars, à 8 heures : Composition 
française (durée 3 heures). A 2 heures : A, B, 
C, Version lattine (durée 3 heures); D, Lan-
gues vivantes (durée 3 heures). 

Jeudi 21 mars, à 8 heures : A, Version grec-
que; B, Langues vivantes (durée 3 heures); C 
et D, Mathématiques et physique (durée 4 heu-
res). -- Les deux compositions de mathémati-
ques et de physique seront séparées par une 
suspension d'un quart d'heure. 

Tous les candidats composeront à Bordeaux, 
au siège des Facultés, 20, cours Pasteur. Ils se 
rendront, sans autre convocation, pour com-
poser, aux jours et aux heures indiqués ci-
dessus. 

I! y aura, le cas échéant, une série supplé-
mentaire de mathématiques pour les candi-
dats se présentant aux deux séries de la 2e 
partie et déjà reçus aux épreuves orales de 
la série philosophie. 

Epreuves orales 
Les épreuves orales seront rapprochées au-

tant que possible des épreuves écrites. Les can-
didats seront convoqués seulement par vole 
d'affiches apposées dans la vestibule des Fa-
oui t>és 

Les candidats admissibles de droit seront ap-
pelés à subir l'examen oral à Bordeaux;.un 
avis du secrétariat fixera à chacun d'eux le 
jour-oû il devra se présenter. 

En ce qui concerne les épreuves orales, tous 
les candidats, tant) anciens que nouveaux, 
sont autorisés à présenter au jury une notice 
qui devra, autant que possible, être signée 
par le chef d'établissement et qui indiquera, 
pour chacune des matières celles qu'ils ont 
vues et sur lesquelles ils demandent a être in-
terrogés. 

Les candidats à la 2e partie n'auront pas à 
subir l'interrogatoire de langue vivante.-

CHRONIQUE MARITIME 

Arrivée d'Amérique 
A bord d'un paquebot récemment venu des 

Etats-Unis se trouvaient environ 120 voya-
geurs, hommes et femmes, membres de la 
Croix-Rouge et de la » Y. M. C. A. » améri-
caine, ainsi qu'une centaine de marins avia-
teurs, et un contingent d'émigrés grecs, ces 
derniers rejoignant leur pays par Marseille. 

Notons également à bord, la présence de 
Mrs Lathrope, qui, depuis le début des hosti-
lités, s'est fait remàrquer par des bonnes 
couvres instituées par elle en faveur de la 
France; M. Henri 3. Allen, personnalité très 
en vue de l'État de Kansas. 

Ces deux passagers ont organisé, au cours 
du voyage de retour, une soirée-concert au 
profit des œuvres de guerre, qui a rapporté 
une somme de 4,000 fr. 

Nous apprenons aussi par un passager 
qu'à New-York les restrictions s'imposent 
de plus en plus, le vin est tout spécialement 
vise. La farine et le sucre sont très limités. 

Comme on le voit, nos alliés d'Amérique 
supportent avec vaillance ces restrictions 
qui doivent contribuer à hâter la fin de la 
guerre. 

eatFes et boeeero 
Les Grandes Tragédies françaises 

« Horace » sera donné Jeudi 21 février, en 
matinée, à la salle Franklin. 

Il fallait jouer « Horace », le placer dans cet-
te série de représentations de nos grandes tra-
gédies, qui veulent être en même temps qu'un 
hommage rendu à la Culture française une 
haute leçon de patriotisme. 

Il est bon qu'à cette heure, où ee même 
sentiment nous prend tout entiers, les vers 
de notre grand Corneille chantent clairs et 
forts à notre oreille. Il a fait d'<t Horace » la 
pièce du patriotisme; il a voulu que ce senti-
ment s'imposât au cœur de ses héros par-
dessus tous les sentiments humains, et qu'il 
fût leur loi. 

A côté des altistes haibituels des représen-
tations des grandes tragédies, nous aurons 
la bonne fortune d'applaudir Mmes Colonna-
Romano, de la Comédie-Française, et Renée 
Conti, de l'Odéon et du Théâtre Antoine, dans 
les rôles de Camille et de Sabine. Le succès 
d' «Horace » est assuré. ! 

Scala-Théâfre 
s Ça vaut l'voyaqe ! » — Vendredi, renouvel-

lement de la Revue. « Les Dentelles merveilleu-
ses », grand tableau, décor nouveau, 80 costu-
mes. Scènes nouvelles de fou rire : le Coiffeur, 
le Souffleur, l'Huissier, etc. On loue sans frais ii la Soala. 

Théâtre de l'AIcazar 
Samedi, en soirée, dimanche, matinée et soi-

rée, «Don César de Bazan» et «Prête-m- i ta 
T omme ». 

Ambulance militaire des Employés 
de Commerce 

Dimanche 24 février 1918, à U h. 15, h l'église 
Saint-Pierre, messe en musique avec le gra-
cieux concours do : Mlle A. Dulout, du Capi-
tole de Toulouse; Mme Guérin-Séris, profes-
seur de violoncelle; MM. Sellier, du Conserva-
toire de Bordeaux; E. Thibaux, professeur de 
violon; R. Duprat, organiste de la paroisse. 

Une quête sera faite au profit des blessçs 
soignés à l'ambulance militaire des Employés 
de commerce. 

REMERCIEMENTS IVŒ^ 
M «M Souquet remercient bien sincèrement le| i 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'aesisu. 
ter aux obsèques de ' wl 

Mm» veuve MILLIERS, / 
leur mère et grand'mèrey ainsi que celles qui 
leur ont fait parvenir des marques de sym-
pathie en cette douloureuse circonstance,' 

Les messes ont été dites dans la plus stricts 
intimité. 

g&SMEQPICMCMTO Les familles Aude-HËIHËnblElniCfl I O bert, Cassagne, Poin. 
te et Fontabride remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hoa* 
neur d'assister aux obsèques de 

M. Alfred PÉJOINE, 
Pompes funèbres générales, 151, c. Alsace-Lorratnt 

IQïïmLES COMMERCIALES 

CINÎJMAS 

Les Cinq Ecoles 
5e concert, dimanche 24 février 1918 

PROGRAMME. — Causerie i M. Panl Bcr-
thelot. 

1. Quintette (piano et cordes), César Franck: 
1. Molt-o moderato quasi lento, allegro; 2. Len. 
to, con molto sentimento; 3. Allegro non trop, 
po ma con fuoeo. «► Mme Moussempès, MM. 
F. et Jacques Lespîne, P. Edger et C. Marchai. 

2. A) Nocturne. — B) Les Béatitudes (mater 
Dolorosa), César Franck. — Mme Labeyle (au 
piano, Mlle Bussière). 

S. Prélude, Choral et Fugue, Césa>r Franck. 
— Mme Moussempès. 

4. A) Guitare, Edouard Lailo. — B)Chanson 
triste, Bréville. — C) Marine, Ed. Lalo. — Mme 
Labeyle (au piano, Mlle Bussière). 

5. Symphonie Espagnole, Edouard Lalo i 

« LE TORRENT » A L'ETOILE-PALACK 
Aujourd'hui enoore; en matinée et soirée, le 

plus gros succès cinématographie ; rLE TOR-
RENT ». Avis aux retardataires. 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 19 février 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés (halles centrales de Bordeaux) i 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
de 390 à 410 fr. les 100 kilos: 2e qualité, de 380 
à 390 fr. les 100 kilos; 3e qualité, de 300 è 310 fr. 
les 100 kilos. — Périgord ou basque : Ire qua-
lité, de 390 à 400 fr. les 100 kilos; 2e qualité, 
de 380 à 390 fr. les 100 kilos. 

Cèpes. — Champignons de Paris, de 3 fr. 5! 
à 4 fr. 50 le kilo. 

Coquillages. — Huîtres vertes, de e à 16 fr. 
lo cent; gravettes, de 3 fr. 50 à d fr. 50 le cent; 
portugaises, de 3 fr. 50 à 6 fr. 50 le cent; mou-
les, de 18 à £2 fr. le colis; palourdes, de 10 à 
14 fr. le colis. 

Fruits. — Citrons, de 10 à 20 fr. le cent; man 
darines, de 10 à 20 fr. le cent; noix sèches, d« 
100 à 150 fr. ies 100 kilos; oranges, de 15 à 30 fr. 
le cent; pommes grises, de 30 à 00 fr. les 100 
kilos; pommes roses, de 30 à 65 fr. les 100 kilos; 
pommes diverses, de 30 à 100 fr. les 100 kilos. 

Gibiers. — Canards sauvages, la pièce, de 7 à 
9 fr.; garennes, de 3 à 4 fr. 50; pluviers, de 
1 fr. 50 à 1 fr. 75; sarcelles, de 5 à 5 fr. 50; van-
neaux, de 1 fr. 50 à 2 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, de 1 fr. 50 à 
2 fr. 25; choux-fleurs du pays, la douzaine, de 
2 à 7 fr.; Bretagne, de 4 à 12 fr.; choux de 
Bruxelles, le kilo, de 2 à 2 fr. 10; choux pom-
més, la douzaine, de 2 fr. 50 à 1S fr. ; céleri, le 
paquet, de 1 fr. 20 à 3 fr.; chicorée, la douzaine, 
de 1 à 2 fr:*25; cresson, de 1 fr. 30 à 1 fr. 80; ca-
rottes, le paquet, de 35 c. à 1 fr. ; épinards, la 
douzaine, do 1 fr. 30 à 2 fr. ; laitues, de 1 fr. 60 
à 3 fr.; oseille, de 70 c. à 1 fr. 30; pommes de 
terre vieilles, les 100 kilos, de 26 à 35 fr. ; raves, 
la douzaine, de 15 c. à 1 fr. 20; salsifis, le pa-
quet, de 1 à 2 fr. r 

Oies. — Oies demi-grasses, le kilo, de 5 fr. â k 
5 fr. 50. f 

Œufs. — M1J1 et mas-ques similaires, le mille, > 
de 230 à 235 fr. ; Nord et marques similaires, de 
230 à 235 fr. : fromage Gruyère, le kilo, de 7 à 
8 fr.; Auvergne, de 4 à 5 fr. 50; Port-Salut, de 
4 fr. 50 à 5 fr. 50: beurre, de 8 à 9 fr. 50. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, de 4 à 
5 fr. le kilo; moyennes, de 3 à 4 fr. 50 le kilo; 
petites, de 1 fr. à 1 fr. 50 le kilo; barbues, de 
5 à 6 fr. 50 le kilo; crevettes (Arcaohon), de 
5 à 6 fr. 50 le kilo; grondins gros, de 4 à 5 fr. 
le kilo; moyens, de 3 à 4 fr. le kilo; petits, de 
2 fr. 50 à 3 fr. le kilo; maquereaux, da 2 fr. M 
à 3 fr. le kilo; merlans, de 2 fr. 50 à 3 fr. 1« 
kilo: merlus, de 6 à 7 fr. le kilo: mulets gros, 
de 4 à 5 fr. le kilo; moyens, de 3 fr. 50 à 4 fr. 5C 
10 kilo; petits, de 3 à 4 fr. le kilo; raies, de 
1 îr. 50 à 3 fr. le kilo; rougets barbets, de 5 à 
6 fr. 50 le kilo; rousseaux. de 3 fr. 50 à 4 fr. 54 
!e kilo; royaris d'Arcachoû, de 5 fr. 50 à 8 fi 
le cent; sardines de Bayonne, de 5 fr. 30 à S 
le cent; soles grosses, de .12 à 15 fr. le kik 
moyennes, de S à 10 fr. le kilo; petites, 
3 fr. 50 à 6 fr. le kilo; turbot, de 5 fr. 50 à 8 
le kilo. 

Poisson d'eau douce. — Anguilles, de 1 fr. 5S 
à 5 fr. le kilo; assèges. de 1 à 1 fr. 75 le kilo; 
barbots, de 2 à 2 fr. 50 le kilo: brochets, de 
3 à 3 fr. 75 le kilo; carpes, de 1 fr. 50 à 2 fr. 5(1 
le kilo; mules, de 4 fr. 50 à 6 fr. le kilo; lam-
proies, de 5 à 6 fr. 50 la pièce; saumons frais, 
de 10 à 12 fr. le kilo. 

Volailles. — Canards, de 500 à 530 les 100 ki-
los; dindes gros, de 500 à 540 fr. les 100 kilos; 
pigeons fuyards, de 25 à 35 fr. les vingt; pi-
geons gras, de 45 à 50 fr. les vingt; pigeons 
movens, de 35 à 40 fr. les vingt; poules et cous, 
de 550 à 000 fr. les 100 kilos: poule» dindes, de 
500 à 550 fr. les 100 kilos: poulets, de «00 à 750 fï, 
les 100 kilos. (Le tout poids mort.) 

MARCHÉ AUK MÉTAUX 
Londres, 19 février. 

Cuivre — Comptant, 110 liv. ; à trois mois, 
110 liv. A 

Etain. — Comptant, 311 liv.; à trois mo», 
SU liv. 

Plomb. — Comptant, 23 liv. 10 ah.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

fr. 

l'< >; * 
d«i frlÇ 

CINÉ-TKEATRE GIRONDIN JEUDI 
matinée et soirée 

» MERE ADOPTIVE », drame en quatre par-
ties. « JUDEX », 3me épisode. — Intor-mêdo. 

NOUVEAU GRANj) HOTEL 
Saison 1918. - Ouvertura le 5 Mars 

Skat ing-Paîace 
Jeudi, matinée de famille et soirée avec bril-

lant orchestre. 

SFEGTAG ÏL.E3S* 
MERCREDI 20 FEVRIER 

TRIA NON. — 8 h. 30 : « Les Bleus de l'Amour ». 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! la Belle », Uranem. 
SOALA. — 8 h. 30 : « Ça vaut l'Voyage ». 
ALIIAMBRA. _ 8 h. 30 : Cinéma, Skatinfl. 

itaDooîeurCHALK 

j Poudre as Riz LIQUIDE I 
Et 
î Fait Disparaître Les L . 
g avasla mtao fnsi!iîê ipsia non» oïats su trait Sa cravm. 
| îàa5ai)l!à4îr.iit6!ï.fcVt^F.Œ£7CT£P^Sf,(îefe;T/ 
B VEKTEtlaastoiîtas Pbaraacias.Farfuœerias etOranio Wajasi 

Le SUrtetenr ; ffl. GÛtmOUitSés 
La Gérant & BQUG88S 

rimerle GOUNOUILHOsT, 
as Gviircuda. !1. BordcsaB 

Pour les dieveitgx:! 

Un entrepreneur de transports, interprète 
des industriels ressortissant à la corpora-
tion à laquelle il appartient, et de tous ceux 
de nos concitoyens qui, pour les besoins de 
leur commerce, de leur industrie ou de leur 
profession, possèdent des chevaux, vient 
d'adresser à M. lo Préiet de la Gironde — 
dont, en la circonstance, la responsabilité 
ne saurait être mise en cause — une lettre 
signalant « le désastre qui guette les pro-
priétaires de chevaux et entrepreneurs de 
transports de la place de Bordeaux» : 

« Ceux-ci, dit-il, ne peuvent plus, même 
au prix de l'or, donner à leurs animaux la 
nourriture suffisante pour leur permettre de 
faire le travail, si faible soit-il, qu'on leur 
réclame. L'avoine et l'orge n'existent plus 
dans cette nourriture, pas même dans 1A 
plus infime proportion. 

» Pourquoi, ajoutc-t-il, le département de 
la Seine, ainsi que plusieurs autres départe-
ments, reçoivent-ils assez abondamment, et 
régulièrement surtout, ces céréales 7 

» A quoi attribuer cette absence, à Bor* 
deaux, de graines dont l'emploi est de pre-
mière nécessité? Y a-t-il donc deux Francesî 
Y a-t-il deux façons d'appliquer un même 
régime? 

» Je vous prie de considérer que la ville et 
le port de Bordeaux, peut-être plus que tous 
autres, auraient une raison de jouir non pas 
de favoritisme mais de considérations, car 
i*otre trafic s'est intensifié, et en même 
temps l'attention des autorités compétentes 
devrait redoubler d'énergie et de prévoyani 
ce. Sans cela, une deuxième crise des trans-
ports va sévir chei; nous. Nos gares, nos 
quais, nos entrepôts s'engorgeront faute de 
déblaiement et ne pourront se dégager que 
lorsque, trop tard peut-être, on aura songé à 
remédier au mal que l'on aurait pu éviter... 
Si une étude sérieuse ne parvient pas à éta» 
blir line distribution rationnelle, régulière 
et impartiale d'avoine, ce sera, l'arrêt com-
plet du camionnage hippomobile.., » 

Ces très justes observations confirment les 
plaintes dont, ces jours derniers, nous nous 
sommes lait l'écho au sujet de la crise — 
grave de conséquences — des entreprises de 
vidanges, due à l'impossibilité de nourrir la 
cavalerie nécessaire à cette industrie. Elles 
viennent également s'ajouter à la protesta-
tion de propriétaires girondins que nous pu-
bliions récemment, réclamant contre les ré-
quisitions Intensives de foins qui mettent 
en péril l'existence de notre cheptel. 

Comme la spécifie l'auteur de la lettre ei-
dessus, Bordeaux ne réclame aucun privi-
lège. Avec une indéniable patience et une 
patriotique abnégation, nos concitoyens se 
soumettent à toutes les restrictions qu'on ré-
clame d'eux; mais il importe aussi que la 
loi et les réglementations soient identiques 
pour tous, et que, notamment, nos indus-
tries et notre .commerce ne soient pas, de la 
part des pouvoirs publics, l'objet de moins 
d'attention que oeux des autres départe' 

jKten**- ©s n'est *p*i8 seaiemWrt Wntéret de 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102. rue Sainte-Catherine, 102. 

Vente de Chevaux 
Lundi 25 février 19i8, à 14 heu-

res, quai de Paludate, à hauteur 
du n. 1«, à Bordeaux, il sera 
.vendu aux enchères 

18 CHEVAUX ET 3 MULETS 
péforrnés au 18» escad» du train. 

Droit de préférence aux agri-
culteurs, entrepreneua-s de ba-
tellerie et mariniers porteurs de 
certificats réguliers. 

Au comptant, 10 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

Jeune bonne à tout faire de-
mandée, sachant un peu cou-

dre, de Bordeaux ou de la cam-
pagne. Ecr. Laup, Ag. Havas Bx 

xucAfur..a.G-Eia 
Partis nombreux des deux sexes, 
Ecr. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

PERDU samedi soir, sortis Al-
hambra, pèlerine-fourrure. — 

Rapporter PRADINE, 1, rue de 
la Trésorerie. Récompense. 

Jeune homme 17 ans. bonne écri-
ture, demanda place. — Ecrire ; 
Salanoubat, 8, rue Barthélémy. 

Dcm. petit, ouvrières taill-, lin-
gèr, apprent., 20, r. Villedieu. 

AVIS M- Ranouil, de Gauriac, 
MB lu ne reconnaîtra pas les 
dettes contractées par sa femme 
né» Fw-Andréa-Jeanne Métayer. 

J 'ACHETE TOUT: papiers, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatlncau, 11, cours d'Albret, Bx. 

Ils sont aaa.ex-^7-©iXl©ix3: et 

^.Professeurs HENRY S CAMILLE 
1, rue Piliers-de Tutelle (coin Chapeau-Rouge), Bordeaux. Tél. 30.71 

PWftïIBTrÇ Surveillances es tous pays. Asence DE VERTURY. CriyUClCd, Ex-Foact.de la Sûreté. Dr. 24, r.Kohan(pr«s Hôtel de Ville) 

ICNMESILECTRIOU 
BOBINAGE, remise a neuf, travail 
garanti, installation complète. 

Achat. Vente. Location, 
fi. SALAZARi 51, cours d'Albret, BsrJeaai 

"S~*î»i55»-»-»i GARANTIS depuis £> £r. 1» cient. 
JLJ'«3I3.X1©X"4S JLS.0, aria.©^3te>-0«.tixe>x-âai©. 

CflOC ETCMMC de 1" cl., M»«Annonciacle, reçoit pensionnaire» OAnL'l t.IN If!L r.Pasteur,5 pr«sb<iCaudéran,lJx.Caudéran. Ccnstlt. 

B UENDRE tout de suite demai-M I ne 224 hectares, terre excel-
lente, gros cheptel élevage Jolie 
habitation confortable. S adres-
ser à G. Dupin, à Isérac. 

•une de ch., 20 ans, dem. pl. 
" d?ns hôtel. Ec. Marques, 13, 

Denfert-Roehereau, Toulouse. 

Mercerie en grc«,51,r.St0-r^tom-
be, dem. employés et embal". 

b* A.-Gautler, 
. L^naisonTgarage, lardL, 10 

i.ièces Px 2,000 fr. S'ad. Grand 
}o«rnal, 8, cours Intendance. 

C~OMPTABLE au cour. corr. t. 
trav. bureau dem. emploi. 

Ee. Marcel, 21. cou" Toulouse. 

MAISON MOD. 5 pièces très lux* 
Hmeublées, s. bains, eau, gaz, 
«lect., avec ou sans pension. On 
rtîVti Prix modéré. S'adresser J sports, 29, r. Pt.-Dijeaux 

On dem. forgeron et frappeur, 
quai Armand-Lalande, 5, Bx. 

^ I OUER pr. 

GROSSIR 
Paquet 'échantillon, O'ôi». Depois, . 

De 3 e S Kilos par mois. 
Gratis, Méthode et Preuves. 

Laboratoire MARIN 
Erjcbien-les-Babis (Sr43.\ 

irdeuuj : l'n" i.outquei.i'li.'St-Projet 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOBIAN, 11, rue Dauphine. Bx. 

«ronds Portraits primes. 

19(VVIN BOUGE M0UVEAU J20f 

"u VISlGOLE MOU VELUS * 
rtt'BU tl, rue Pcyronnet i 

J 'ACHETE BON PRIX tous 
meubles riches et simples. 

DÊCHËKAT, c d'Albret, 39, Bx. 

t-4imnDC ou louer gr. hôtel 
| f EriiJnfc Luchon, face Etablu 

quinc, ail. Bains, 3 faça., ascens., 
chauf. central, nombr. sali, bains, 
av. ou sans vastes dépendan., pas 
meublé, à louer; terr. garage. 
S'ad. M. Trimiac, nofc", Toulouse 

J 'achète tout : meubles, vestiai-
res, etc. Laborde,38,r.de Kater. 

EMPDAIC H Terreau en vrac. tnuKMIO r de 8 à U fr. les 
100 kilos p. wagon 10 T. Compost 
animalisé à 16 fr. les 100 kilos 
en gare départ contre rembour-
sement. — A. BLANC, Engrais, 
133, route Nationale, 133, Saint-
Louis, MARSEILLE. 

plus naut prix meu-
bles modernes, anc, t« 

objets et reconn Mont-de-Piété. 
LABARRAQUE, M, c.d'Albret, B* 

H9!Il PS et feavons- Représen-nUILEO tants dem., fortes re-
mises. A. Machy, Salon (B.-d.-R.) < 
I mportante lorôt en exploita-

tion. On vendr. ! bois en gru-
me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. Ecrire Léop. PRIVAT 
rue Guiton. LA ROCHELLE. 

On dem. jao homme sach. con-
duire, 59, r. du Palals-Gallien. 

" ehète bouteilles. Faire offres 
- Caves du Bourgais, Bourg. 

Le pare annexe d'artillerie de 
Mo itauban demande un sous-

offlcier mutilé pour remplir les • 
fonctions de magasinier. 

BUREAU A LOUER, 12, rue 
RoHand, 12, Bordx. 

f 
PERMUTANT E£\$Sa 
traction, a Nevers, demande per-
mutant pour Bordeaux. Ecrire 
Ribo, Agence Havas, Bordeaux. 

AUTO-camion Mors î tonnes en 
ordre marche à v. S'ad. Dar-

ribe% mécanic, Dax (Landes). 

SYPHILIS 
(Guerisnn contrôlée) 

Clinique WASSERMANiï 
28, rue Vital-Cartes, lix 

ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une téanec. 

SYPHILIS 

» dem. fem. de serv. t de suitu 
ri b. p. jour, 6. r. Gmo-Brochon. 

GUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechuta posalbl* 
parlas COMPRIMES de G1BERT 

. 606 absorbante sans piqûra 
Technique nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 

répétées tous'lea jours. 
Traitement facile et discret même en voyage 

La boîte de 40 comprimés S francs franco contre mandat. 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 
Dépôt a liordeaux, l'a1» itousSBl, 1, lîiaco -^auit-i'i-ojet 

A y An d'exploitation, attela-
*■ gc complet mules 5 ans. 

pl.travail.Camus,G,r.Hugueric,Bx 

ON DEMANDE enfant douzaine 
d années pour servir guide 

aveugle accordeur pianos Nour-
ri, logé, blanchi, gages. S'adres-
ser P. Landoussy, 44, chemin du 
Chalet, Saint-Augustin, Bordx 

y 

FILS fer galvanisés usagés n° IL 
gros stock, prix avantas-enr 

Ecr. HENAULf, LibouïHe (G^t 

A V. Bois chauff. p. ménage et 
usine, Camus, 6, r. Huguorie BT uguarie, Bx 

On dem. b. apprêteuse modiste, 
Bassagais, 2, rue Combes! 

Cocher, valet, maître d'hôtea 
ayant les meilleures référen-

ces. demande plaee. Prendra 
I l'adresse au bureau. rretK3Iti 

pordn dim. m. jn» chien policier 
Hibl Ramdi ̂ T ̂  no»> ̂  S. Ç:?,M- Lêoncia Faure, loi r 
Porte-Dijeaux. Forte récompenè 

ALADIES INTIMES 
6/|% A Syphiîi., traitées <i fINSTITUT SÉftOTMÉRAPIQUE du SUD-OUEST 

VOIES URINAIRES-SYPHÏÏJS 
et leurs funestes accidents sont guéris radicalement à 1'IMSSTITIIT 

do la FACULTE de PARïS, 59. RUE HUGUERIE, BORDEftUÏ Toi 
les jours de lOh. à midi, de 3 à 7h.; les Penches, de i0àl2 h et pt leurt 

\ 

i 


